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Il paroît tous les mois deux Volume! 
de cette Bibliothèque. On les délivre, 
foit brochés , foit reliés en veau fauve 
ou écaillé , & dorés fur tranche , ainft 
* quVvpQ' 'IV* de nom'^do -chafqw 
SôufcrTpiVùrViiprîmé au front]fpice de 
chaque Volume. 

fc,*. .,4 y.— * — V S ^ \ ^ \Jf 

"Æ. fou^ription pour les 14 volume*^, 
reiiés eÆ de^T 4 Üv., &^e 54livi pouV‘ 
les volumes brochés 

* • . 

». . ^ ^ _ 

Les Soulcrîptcurs de Province, aux- 
quels^ on peut les 'Cnve’yier Jpar la 
pofte que brochés, payeront de plus 

^ 7 liv. 4 f. a caufe des frais de pofte. 

/ 

Il faut s’adrelTcr a M. Cuchet, 
Libraire , rue & hôtel Serpente , à. 
Paris^ 
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"V 

JEHAIÿ DE SAINTRÉ , 

D' apres la comparaîfon de 'V orignal avec* 
rEdinon donnée par Morel , en //24. 

U O I Q u’i L paroîffe , par le com- 
mencement de ce Roman , qu’il ait été 
compofé fous le Roi Jean, les plus 
fortes raifons nous portent à croire 
qu’il ne peut l’avoir été que fous 

Charles VI. 

* 

La première, c’eft que dans le cha- 
Rom. Tome XlV. A 
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pitre XVIII, la dame des belIes-Ccrtr- 
fines appelle fes beavix-oncles, les Ducs 
d’ Anjou, de Berry, de Bourgogne j & 
^ue la Reine régnante Tappelle belle- 
Coufine, au lieu de Tappeler belle- 
nièce. ^ 

Secondement, on voit cités dans lo ‘ 
Roman , plufîeurs grands perfonnagcs- 
connus pour avoir vécu Æus Charles 
vYI. 

T roifiémemcnt , THiftoire fingulière 
du Petit Jehan de Sa'mtré , fe rapporte 
très-peu au ton des vertus épurées de . 
Bonne de Luxembourg , fille du Roî 
de Bohème, (*) ainfi qu^a la noblelTe 

(*) Le Roi (le Bohème, beau-père du Roi 
Jean, étant devenu aveugle; ce brave & géné- 
reux vieillard dit à 'deux de Tes Chevaliers 
la veille de la bataille de Eh ! chiers 
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j E H-A <ï DE Sainte. ï!. 

& à la mpdeflîe ,qui regnoient dans la 

cour. Ce Roman rfoiisparoît bien piu- 

tôt avoir été ccmpofé pour amiifer 'j 

& pour plaire à la trop célèbre Ifabeau 

de Bavière , qui fut également extrême 

dans fes aventures & dans fes forfaits. 

On pourroit préfumer que la dame 

des bclles-Confines eft unc' des deux 

filles de Charles le Mauvais , Roi dè 

Navarre, gendre du Roi Jean j ce qui 

fe rapporte au titre qu*elle pteiid de 
% 

érnis , ne me procurerti^vous pas le bonheur de 
férir encore un coup de Lance ou de branc d'a* 
cier ! —^ 0.ui~dâ f Sire y dirent- ils. Sitôt ils 
tnrénerent leurs chevaux avec le fien ; & le 
lendemain les trois donnèrent au plus fort de la 
* bataille, & furent trouvés , après , tous' les 
trois tués , unis encore enfemble, ( Hift. de 
France par Froillacd. ) 

A i} • 




4 . ‘ Le pet ït 
nièce de Philippe le Hardi, Duc de 
Bourgogne , frère de fa mère , fils da 
Roi Jean , & chef de la maifon de 
Bourgogne qui s'éteignit à' la mort de 
Charles le Téméraire, & qqi tomba 
dans la maifon d’Aiitrîchc par le ma- 
riage "'de Marie de Bourgogne avec 
Maximilien , Archiduc d'Autriche, de 
laquelle l’augufte Impératrice Marîc- 
Thérèfe étoit l'unique & •dernière def- 
cendante en droite livne. 

O 

, Je crois pouvoir rapporter ici l'a- 
necdote. la plus propre a caraélérifer 
ce Roman. .... 

Un homme illuftre, qui fut digne de 
l’cftinie & de la reconnoilTance de tout 
les gens qulpenfent , pendant un fié— 
de de vie , dit un jour , chez une 
femme d’un elprit fupérieur, en ma 
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JiHAir DE Sainte É. f. 
préfêncc , & devant une des amies de 
la maifon (que les Mufes & les Amours 
ont pleurce Se pleurent encore ) : Je 
me foiivïens y dît- il, d’ avoir écrit quelque 
part y & je ne m'en repens pas , que le naïf 
nejl qu'une nuance du bas. ... (Cepen- 
dant cet homme avoit été le contempo- 
rain & ramî de La Fontaine !) La mai» 
trclTedelamaîfon&moi.nous baififàmes 

N 7 

les yeux, & n*osâmes rien repondre à . 
ce vieillard aimé , fi digne de nos ref-, 
peéls; mais fa jeune amie, quoique pé- 
nétrée des m^ne fcntiraèns , ne put te- 
nir à ion premier mouvement —^Aht 
Monfieur, s’écrî a-t-elle, vous êtes bien en 
droit de ne pas croire au feul genre d'cfprit 
qui vous manque'--^ — A ces mots, le 
vieillard, à fon tour , baifTa les yeux , 
& ne répondit point j la jeune pei>r 

uj 
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€: Xj E PETIT'* 

/ 

fonne (devint rouge comi^ie le feu; fes- 
yeux même fe remplirent de larmes • 
ce (îlence & le nôtre faccabloîent. Dc<<' 
fefpérée d’avoir mortifié cet homme 
refpeftablc : — Ah\ me dit-êlle tout 
bas qit,d pouvoir a pu me porter à cette 
imprudence ? — I qui 'mérite plus que- 
vous y IjLii répondis-je , d^être l* organe 
de la vérité? 

Je n’ai rien de plus à dire fur le* 
genre naiY. Malheureux ceux qui n’en 
fentent pas les charmes î II ell l’ame dç- 
l’ancien Roma’n que je «vais elTayer 

% V ■ 

. ^ d’extjaire; puiüé-je lui conferver fes 

grâces naturelles 1 Je fuis bien loin . 
d’efpérer de les rendre plus agréables 
qu’elles ne le font pour ceux qui con- 
noiffent ce Roman ; je travaille feule- 
weut aie débarralTer des ronces longues 
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Jehah de.Saintré, 

9c maltipliées où le faux gorît du tems, 
& rérudition la plus triviale , la plu* 
étrange & la plus aiTommante , Iqs en** 
veloppent. 

t • 

Malgré ces petits défauts, ce Ro- 
man cft le plus cftimable de ceux dit 
quatorzième & du quinzième fièclcs , 
non- feulement par fa charmante & pi- 
quante naïveté , mais auflî par fa liaî- 
. fon intime avec rhiftoirc contempo- 
raine ; par le tableau qu*il,nous prd- 
fente des mœurs, des parures & des 
tîlàges de la cour de ce tems ; par la 
connoilfance qu*il nous donne de ceux 
qui la compofoient; par le rapport 
qu*il fait des préparatifs des grandes^ 
Fêtes , des grands défis d’armes de pco- 
vince à province, de nation à nation, 
des eatteprifes d’amdbr , de des gran-> 

A ÏY 




/ 



s Le petit 

,des guerres. L’on y retrouve avec p!ai- 
■ iir , dans l’énumération des Chevaliers, 
puiflâns qui le voient leurs bannières 
pour CCS guerres , ou qui paioient & 
illnftroicnt ces fêtes & tournois , le 

nom & les armes blafonnées des chefs dç 

♦ 

plufieurs anciennes maifons du royau- 
me , qui, telscjuc les Montmorency , 
les la,Trémouille , les Duras, les Pé- 
rigord , les Eeaufremont, lesConflans, 
les Graville, & plufieurs autres , ont 

confervé, les mêmes vertus militaires 

* / 

5c le même éclat En un mot , le Roman 
du Petit Jehan de Saintré nous par oit 
' être le Roman le plus inftruéHf , le 

' ^lus national que nous ayons : ce n’efl; 

« 

même qu’avec regret que nous nous rçf- 
tfeignoni à n’en préfcntçr que quelques 
évenemens , & ia partie d’intrigue , 
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Jehan dr Saintré. ^ 

i 

comme pins agréable & plus analogue 
a ia nature d^m Roman. Mais forcés 
tf'abréger ce qui tient â la partie inf- 
truftive, nous ofons exhorter nos Lec- 
teurs a recourir à Toiiginal réimprimé 
à Paris en 17x4. • 

Malgré Tanachronifîne qui nous pa- 
roît pro’uvé , & dent la' vraîfcm- 
blance nous porte d rapporter cette 
Eâion au règne de Charles VI , nous 
nous fommes crus obligés de nous ■ 
conformer , dans notre travail , a la 
narration & ^'la marche de Tancien 
Auteur. 




ÏO • - L K P E T I r 
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HISTOIRE ■ ’ 

* 

Et plaifante Chronique de PETIT jEHAlf 

: de SaiNTRÉ 6» de là Dame DES 
é' ' 

Belles-Cousines 

T ^ 

JuiA cour du Roi Jean étoît une Mes 
plus brillantes de TEurope , iionfeu- 
lement par la puiflance du Souverain 
d’une grande monarchie, mais auflî 
par la iplendeur & la dignité que Vér 
lévatîon de l’ame de ce Roi , fi digne 
Cîicvalier , & les vertus aimables dç 
Eonne de Luxembourg fon epoufe , y. 

' « 

(*^) Ce nom vient , fans doute , de ce que. 
cette dame de la m.-iifon & branche royale^ 
étoit traitée de belle-Coufine par la Reine 
& les dames files de France , qai étoicnt , 
fous Charles VI , alTcz nomb.ejfcs. 



« 
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Jehan d b S a i n t r A rnj- 
maÎDtenoient. Jamais Tefprit de la 
Chévalerîe ne remplit mieux que dans' 
ce tems ce que les principes févères de 
valeur & de loyauté exigent d’un vrai 
Chevalier; jamais l’amour ( fi quelque- 
fois il eut accès dans cefte cour ) ne 
s’enveloppa plu^exaftement du voile' 
de la décence & du myftère. 

Le Seigneur de Pouîlly, l’un des 
plus püilTans & des plus renommés 
Chevaliers de la Touraine , avoit ame- 
né le jeune damoifel Jehan de Saîntrc 
à fa fuite , dans un voyage qu’il avoit 
fait à Paris , pour rendre hommage à 
fon Souverain. Le Seigneur de Sain- 
tré , fon voifin, fon égal & fon ami > 
lui avoit coqâ^on fils unique. Plu- 
fieurs £xtraitPp:écédens -ont appris à 
. ' A vj 

* i 

* 

♦ 
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L E 'P s*T i-r ' 
nos !e£teuts que l’ufage de ce tems étoiÉ;- 
<jue les plus grands Seigneurs , fe dé- 
fiant de réducation domeftique dans 
leurs châteaux , & même un peu de la 
tcmirelTe & de lafoiblefTe paternelles, 
cnvoyaiTent leurs enfans aux Clieva- 
liers. de leurs parcns«& de leurs amis 
qu’ils cfiimoient le plus pour leur 
procurer , par leurs confeils , par leur 
exemple & par leurs fecours , la 'Véri- 
table, la dernière éducation qu’on appe» 
loit bonne nourriture i & c’étoit u-n hon- 
neur fignalé qu’un, père de famille fai- 
fçit à celui de fcs pareils qu’il avoit 
choifî p.our la faire receyoirâlbn fils. 

■ Le jeune Saintré plut aux enfans 
^ d’bonncux de la cour^^’U.furpafToit 
tçus. err adrelTe & en aPlité, lans leur 
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Jehan de Saintré. ïJ- 
ftire jamais fentir une fupcrionté qui 
blelTc dans tous les âges : il reuflit fans 
peine à s’en faire aimer. Il plut éga- 
lement- aux vieux Seigneurs par fon 
refpeft , & fon attention à les écou- 
ter. Le Roi lui - même l’ayant re- 
marqué , parmi les enfans de fon 
âge, uu jour que , don>ptané un che- 
val fougueuf^, il donnoit déjà des 
preuves de fon adrefie & de fon intré- 
pidité , il le. demanda au Seigneur da 
Pouilly , pour le faire élever parmi 
les çnfans d’honneur Sç les Pages dq 
la maifon. Quoique Saintré n’eût en- 
core que treize ans, fon fervice devint 
bientôt affez agréable , pour que lé 
Roi le choisît entre fes compagnons 
pour le fuivre à la chafle , & pouç 
augmenter le petit nombre de ceux 
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14 • L B PETIT ' 

qui le fervoient arable, au banquet 
royal. (*) , . ^ 

Une 'des PrincelTes dont le droit,- 
par la naifiance, ctoit de faire porter 
fon cadenas par fes officiers, & .de 
manger à la table du banquet royal , 
ne^manquoit prefque jamais de s*y 
trouver : 'chère à la Reine, agréable à 
lès'égales, elle paroit le. banquet par 
' les charmes de fa figure;- elle en étoit 
Tamc par les agrémens dè fon efprit. 

* Le banquet royal n’eft compofé que 
des enfans de France , & des Princefles leurs 
époufes. Les fils & les dames de 'France y 
mangent de droit. Quelquefois le Roi con- 
ferye cet honneur à ceux qui ne font que 
petit-fils de France , comme il fut conferre 
à Philippe Duc d’Orléans, depuis Régent du 
royaume, mais par une grâce perfonnelle à 
fon mariage avec mademôifelle de Nantes. * 



r 
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JeHAW de SAlHTRf. 

• 

Cette dame, que l’Auteur, par une 
jnfte & forte raifon, ne défigne que 
par le nom dé la dame des belles Cou- 
fines, étoit dans la fleur de (on âge , Sc 
.Tcuve d’un grand Prince dont les an- 
nées avoient été le moindre défaut* 
^e ne pouvoît le regretter ; & il pa- 
roîffoit' naturel que, jeune & belle, 
clic pensât â un fécond hyraénée. Mais, • 
fâchant trop bien que les mariages des 
.perfonnes de fon rang forit des aéVes 
de politique, & ne font pas naître le 
bonheur, elle avoit fait le ferment 
fêcret de conferver toujours fon état 
,heureux'& fa liberté. Nous ne fuivrons. 
point l’Auteur dans la très - longue 
* énumération qu’il fait des motifs qui 
|>euvent porter une jeune & charmante 
veuve â ne pas fe remarier* Il cite do«- 






I 
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Le petit ” 
tcment , à cette occafîon , les Apôtres, 
Caton le Cenfeur, Saint Jérome , Vir- 
gile, & grand liomîjre d^Auteurs dont 
îl accumule les palTages. Parmi les 
motifs qu’il leur prêle, d’après ces 
autorités, nous citerons celui qui Po 
paroît le plus vraifemblable , & qui im 

- i 

rapporte le mieux à la fuite ce cette 
liiftoîre. 

La dame des belles-Coufines étoît 
née v’^îve & fcnfible , mais elle l*iq;no-» 
roit encore. Un vieux époux , cbagrin 
& grondeur , avec lequel elle ‘h’avoît 
vécu qu’un an , n’avoit eu ni le tems 
ni le don de le lui apprendre. L’auguftc 
veuve ne s’occupoît que delà confidéra- 
tion que lui donnoit Ton nouvel état, de 
la douce liberté dont elle jouiroît toute 
fa vie.’ Née génércufe & bienfaifante , 
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Jehan DE Saintré. 17 
elle fe formoit une idée délicleufe des 
libéralités & des bienfaits que fes rî-« 
cheffes immenfes lui permettoient do 
répandre. *On croira , fans peine , 
qu’elle ctoit adorée de fes dames de 
compagnie. Dame Jelianne , dame.Ca-!' 
tHerinc & dame Yfabelle ne la quit-r 
toient prefque jamais. Si Ton rang la 
forçoit à garder en public avec elles 
IVir de la fimplc poli|||{re & celui de • 
la dig^té , elle aimoiti les faire j'ouîr 
en particulier de tous les charmes do 

é 

fon cfprit& d’une- douce égalité dont 
elle favoit fe rapprocher en cherchant 
a ^leur -plaire, comme â des^mies qui 
contribuoient à fa félicité j mais elle 
n’avoit encore befoin ni de leurs cou-» 
feils , ni de leur diferétion. Quoique 
fc^lidçmcnt iaftruite , & quoiqu’elle^ 

• 
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i8 .Le p e t I *t ' ' . 
sût tout ce qû'une jeune Princefre- 
peut apprendre ' d’une* pieufe éduca- j 
tîon , la dame des belles - Confines ! 

* * I I 

avoît^une- imagination vivç, & toute 
la gaieté des pc.rfonnes de fon âge : 
elle çherchoit â samufer, elle ne gou- 
toit point- les £irces grofilères & les 
fpcétacles ridicules de ce. tems. Un de 
fes amufemens fa\’’oris étoit, d’aller fur 

. t 

un balcon , d*^ l’on voyoit dans un 
vafte pjféau les exercices de tcgite ef- 
pèce dont on occupoit une jeunelTc 
brillante , appelée par la uailTance.aux 
honneurs de la Chevalerie. 

' ' Le pe/HfcJehan de Saintré s’ydilHn- 

gupit parmi Tes compagnons , par Ton 
adrefle, fa force & fon agilité. Sa taille 
n’étoit pas élevée rmaiselle étoit fvelte, 
pleine de grâces Sc très-nerveufe pour. 
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Je H AU* D B Sa I N T R É. I^- 
Ion âge.Noas nons fou venons d’avoir vu", 
dans la jeuneffe du feu Roi, ,1e vieux 
Doc de Liauzun parentre quelquefois . " ' 
d la cour , droit & lefte encore comme» 
à trente ans'j il rappclok l’idée qu’on/ 
avoitpn fe former dû petit Jehan da- 
Saintre , après avoir lu fon hiltoire. . 
Noos pourrions faire une nouvelle 
comparailbn de notre héros aujour- 
d’hui; & celle-ci letort encorq^plus, 
brillante & plus, rçflcmblante avec 

Dès que le j'eune. Saintre appcrcc- 
Toit la dame des bclles-Coufines fur le 
balc<$n , le défir de fe diftinguer a fey, 
yeux lui donnoit uncfupérioiîté nou- 
velle fur ceux qui lut difpatolent le 
prix. La jeune PrincclTcleremarquoîta 
(*) M. le Maréchal dç R*** . . ► 

; 

¥ 
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40 Le p”b t I t • ' ’ 
le plaifoit à • rcncourager ; & lorf- 
qu^elle le voyoit emprefTë i la-fervîr 
ü' la table royale , elle lui remettoit 
fen aflîette couverte de confitures de 
toute erpèce,»^ & lui difoit quelques 
raots de bonté qui le faifoient rougir 
& baiffer les yeux. Ces yeux-là étoicnt 
bien beaux & biens toucbans mais ce 
n^étojt encore que ceux d’un enfant de 
quatoarç ans : une étincelle du flam- 
beau de Tamour leur étoit nécelTaire 
pouf les rendre plus, brîllans &: plus 
dangereux,* Ils r.è tardèrent pas à s’a- 
nimer , fans qu’il put s’en douter lui- 
même. C’eft ainfi. qu’il palTa àla cour 
les deux premières années de fon fer- 
vice, & de. Tes exercices militaires; 
Les Ecuyers du Roi , les Gouverneurs 
des Pages faifoient .également fon 
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Jehan ïe Saint Ré. 
llozc» Attentif à leurs différentes i le- 
çons, il leur prouvoit fans ceffe fon 
émulation , la nobleffe Sc Télévatioa 
de fon atne , & furtout fa môdeftie. 
le propofoient pour exemple a fes 
compagnons, qui , fubjugués par. fej 
agrémens & fa courtoifîe,rentcndoîcnt 
louer (ans envie. tCes nïêmes. Ecuyers, 
en rendant compte au Roi des progrès 
des' jeunes gentilshommes confiq| à 
leurs foins, fe faifoient honneur dw 
talptns & dçs, diipofitions du jeune 
Saintré. Ce .Prince écoutoit avec» in-, 
térêt les louanges donnés au Page qu’il 
s’étoit choifi lui- même j il les répétoit 
dans fa famille , & la dame des belles- 
Couhnes éprouvoit déjà la plus douce ■ 
émotion- en les écoutant. Plus atten- 
tive que janiais à fe trouver fur le bal- 
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it ' Le f-E t I t 
con à l’heure (des exercices clic n’a- 
■Toit «jamais Toagé à réBcchir au motif 
.lecret <jui l’y conduifoit, quoiqu’eny ' 
animant Tes yeux fc -fixaffent d’abord 
fur -le jeune Saintré* Elle faifoit 
' marquer ce jeune hamme à Tes daines 
favorites: s’ib di{putoit le prix de la 
courfe, elle le comparoit. au léger 
Hippomènes. Si, fe fervant d’armes 
cofrtoifes (*) , il apprenoit à fe'rervlr 
des plus meurtrières dans les combats , 
il ■ lüi repréfentoit le- jeune AchJÉe 
inftruit par le Centaure Chiron : ce- 
pendant elle nc 'prenoit encore que 
pour une douce fympathie l’intérêt vif 
qui i’attachoit a fes fuccès. 

(') Nous avons fuffiramment expliqué dans 
Urfino le Navarin , quelle étoit refpèce d’ar- 
mes nommées courtoîfts. 




J E H A W DE. S.A.'I N T R 
- . Le jeune Saintré* approchoit de 
l’âge de feize ans. Les hommes com- 
mençoient â diftinguer fur fon front & 
dansfes yeux.la noWciTe &'l’audaçe 
• dont fon ame e'toit animée j les femme» 
n’y tiouvoient encore que de la douceur 
de l’indifférence. Cependant il n’a- 
voit jamais montré tant d’âéUvité, tant 
d’adreffe à les fervir : on le Voy oit au 
banquet royal voler au moindre figne 
des PrincelTes. Ses foins adroits & pré- 
venans furent Ibuvént remarqués & 
applaudis par la Reine j mais perfonne 
ne s’apperçut que', s’attachant prîn^ 
cipalcmcnt â feevir la dame des belles- 
XoufÎTies , il retournoit promptemeut 
derrière elle , dés qu’up autre fervlce 
1 en avoit écarté. Un jour que la cha- 
leur du foleil rendoît l’air étouffant , ' 




•a4 .LchrsTiT 
■les dames ne purent s’empêcher d’en-* 
-tr’ouvrir leurs’ coUets-montés, & d’e- 
carter des gazes qui redoublôient une 
chaleur importune. Saîntré , placé der- 
rière le tabouret de la dame des belles- 
•.Goufines, ne put>voir fans émotion & 
fans'jpoulTer un foupir, de nou\Teaux 
charmes qu’il admiroit, pour la pre- 
mière fois. La Princeffe fe retournant 
. dans ce moment , -s’apperçut de fon 
trouble & du feu qui brilloit dans fes 
yeuxi-Son premier mouvement fut de 
^ -iburire en regardant Saintré qui rougit, 

. & qui, pour cacher fon défordre , lailTa 
tomber fon aflxette & 's’éloigna. La 
PrincelTe , émue de l’agitation qu’elle 
avoît furprife , alloit peut-être porter 
un regard dans fon cœur; mais les ris 

de la Reine & des autres dames, en 

« 

• voyant 
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voyant Saintré s’enfuir & fc cacher 
dans la foule , ne lui en iaifscrent pas 
le tems. La Reine fit rappeler Saintrë ; 
elle \eut la bonté de le raflurer , de le 
confolçi d’une faute légère ; & le jeune 
homme' fut fi fort attendri , que ^el- 

ques larmes’ obfcurcirent fes beaux. 

♦ 

yeux. 

La dame des belles-Coufines ne put 
voir couler ces larmes fur des joues de 
Iis & de rofe, fans fe dire dans fon 
ame : Ah ! que celle de Saintré me pa- 
roît noble & fenfiUle!- qu’il mérite 
bien que je répande fur lui mes pre- 
miers bienfaits , &. qu’en lui donnant' 
les moyens de déployer les vertus que 
tour-à-tour je découvre en lui , je par- 
vienne â l’élever aux honneurs dont 
fon courai^e le rendra diçrne ! Ce mo- 

w O 

B . 
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.ment fut décifif pour fon .ame; 
croyant nè fuivre' qu’un fentiment de 
jufticc & de gén^rofîté en diftinguant « 
un pourfiiivantl d’armes (*) digi\c,de 
toute fa protedion , elle fe livroit i 
un^cntiment beaucoup plus tendre, 
toujours fans y réfléchir. Elle^eût frémi 
fans doute , fi la ralfon eût offert à fes 
yeux ce projet généreux comme, le 
complot fecret de réunir tous les 
moyens- de lui plaire , & de l’aimer 
dans le filence. Mais nos leéteurs par^. 
donneront peut-être a une belle & 
jeune veuve de n’avoir pas affez réné»» 
clii.^uand elle ctoit déjà fi animée. 

. , La . différence eft extrême entre une 

Cefl ainfi qu’on nommoit les jeunes' 
gens de qualité qui prétendoient à l’honneur 
4’étre armés Chevaliers. 
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Jeune përfoniié dont le' coeur parle 
pour la première fois ,*■& la veuve du 
liiéme âge , qui n*ignoré pas ce q;i*U 
doit lui dire de plus , & comment elle 
doit fe défendre. Une année de ma^ 
liage , quoique palfée prefque entière 
dans les larmes vis-â-vis d'un époux 
odieux, étoît cependant* fuinfanto 
pour multiplier en elle des idées in- 
connues ’à celle qui n’eft encore agitée 
que par la curiôfité & le défir de les 
acquérir. Ainfi elle étoit un peu cou-, 
paîde; mais fomipes-nous-alfez inno-» 
cens nous -memes pour ne pas aimer d 
l’ercafer ? Saintré, de fon côté, fut â 
peine retiré , qu'il réflécliît dans le 
.filcnce , â ce qui pouvpit avoir occa-» 
fion#d cçtte fatale diftraélion ,• caufe 
4ç ce qu’il veuoif d’efluyer. Il n’avoJt 

? Ij . 
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garde de Tattribuer à fon férvice au-^ 

près de là dame des belles-Coufinçs ; 

cependant lesl^eautès , nouvelles pouc 

lui , qu’il n’avoit entrevues qu’un mo- 

ipent, fe peignoient fans cefle à fes 

^ yeux; il ne voyoit qu’elles , ne s’oçcu- 

poit que d’elles : mais il eut regardé 

comme une déménce coupable d’ofer. 

les accuferi« Son cœur palpitoit , Ton 

* \ 

imagination s’allumoit-^ lorfqu’il le 
% 

peîgnoit ce collet-monté comme un 
mur d’albâtre entourant un parterre 
embelli par les plus belles fleurs. Sain- 
tré aimoît les fleurs dès fon enfance ; 
mais , de ce moment , le lis & la rofe 
devinrent l’objet de fa préférence , & 
parèrent tous les jours fon^ plus beau 
pourpoint. ^ 

Quelques jours s’écoulèrent, pendant 
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lefquels Saiijtré fut plus emprelTé que 

jamais à fervîr la dame des belles- Cou- 
* 

fines, qui toujours occupée de cet ai- 
mable damoifel , & croyant ne Têfre 

» 

que de fa fortune , ne perdoit aucune 
occafion (k: dire- quelques mots 

obligeâns. - 

Un jour que la Reine , ayant (entî 

quelque envie Me dormir après dîner*, 

avoit prié' les belles-Coufincs de lê 

^ • « 

retirer pour quelques heures, la jeune 
veuve, en traverfant une galerie qui 
conduifoit à fon appartement , -apper-* 
çut^Saintre qui regardoit jouer â 1^ 
paume dans le préau. Ce jeune Page , 
voyant pafTer.- les écuyers qui précé- 
iloicnt la Princefle , fe plaça prompte- 
ment un genou en terre avec bien du 
✓ 

refpe(3:, mais en levant fes-beaux yeu]p 

B Mj 
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•uniquement fur elle : la PrincelTe ne pu| ; • 
le voir fans une douce émotion ; elle rà' 
lentît fa marche^ fiilîffant tout à coup 
un moyen que fon elprîtlui offiit, en 
le lui fuggerant feulement comme une 
bonne plaifanterlc : Sainüé lui dit- 

elle , vous convient-il de vous amufer 
dans une galerie à voir jouer i la pau- 
• me où à voir pafTer les dames? J’ai 
'depuis quelque tems envie de favok 
vos fentimens répondent au bien que 
<vos fupérîeurs difent de vous; palfeï 
'devant avec mes écuyers, & fuivez- 
‘moi.» Le jeune Page obéit. «Mefdemcs, 
'•dit elle tout bas aux dames de fa fuite , 
nous n'avons rien â faire en cé moment; 
je vous prépare une bonne fcéne , et 
nous allons bien rire de Pembarras c\à. 
le vais mettre le petit Saintte'. % 
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Comme toutes ces damés étoient 
prévenues en fa faveur, elles applau- 
dirent au projet de la Princeffe. Mada- 
me rentre dans fon appartement; quel- 
ques momens après , elle congédie tous ^ 
les hommes de fa fiiite. Saintré fléchîfc 
le genou, & veut fe retirer avec eux; la 
Princéfîe len empêche. « Depuis Iqng- 
tems , dit-elle, j’ai des queflîons îm- 
portan tes a l'^ous faire ;• reftez ici. >i 
Le ton impofant qu’clîç avok pris’ fit 
rougir & intimida le jeune homme, 

M adame's’afljt fur un petit lit de re- 
pos , & fît avancer Saintré au milieu- 
. - ^ 

de Tes dà mes , debout & devant elle, 

Saintré, lui dit-elle, Je fiiis & Je 

vois par moi-mcine que'- vous vous 
difiinguez tous les fours de plus eu 
plus parmi v’os camarades ; je veux fa- 
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voji: de Vous - même dVd VOUS vient 

cette éiTiulation», Saintre irépondit 

modeftement : Madame, fi vous dai- 
gnez m*en reconnoître, j’ai du moins 
celle de remplir mes devoirs, de bien 
fervir mon maître dans fa malfon, & 
de me rendre capable de le bien fervir 

un jour â la guerre. Je fuis coa-< 

tente de votre réponfe , lai dit la prin- 
cefle; mais enfin cette émulation nç' 
naîtroit-elle pas aufli d*un fentiment 
plus vif 8c plus doux? Allons, Saintré, 
faites-moi le ferment de iépondre*à la 
.queftion que je vais vous faire , & dç 
me dire la. vérité, — Ab I bon Dieu, 
répondit le jeune homme en mettant 
fa main fur fon cœur, madame ponrroît- 
elle me foupçonner d’ofer lui mentir?, 
‘ ^ Eb bien , dites-moi donç de bonne 
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Jehah de Saintré. 35* 
fbî , combien il y a de tcms que vous 
nTavez vu votre dame par amours?—— 
Il rougit, pâlit tour-â-tour, baiflales. 
yeux, & refta muet à cette queftion.. 

Les dames Ce mirent ,â rire de fon, 
embarras qu*ellcs redoublèrent. La 
PrincelTe répéta jufqu’â trois fois la 
même queftion , (ans pouvoir en arra» 
cher une réponfe. -r~Il eft bien vi- 
lain â vous , lui dit- elle , de commen- 
cer fitôt a manquer au ferment que 
vous venez de me faire ; & je vous 
ordonne exprelTément de me dire com- 
bien il y a que vous n’avez vu votre 
dame par amours, — Ah ! Madame , 
dit-il d’une voix étouffée & déjà les yeux 
pleins de larmes , je ne fais que répon- 
dre, & je n’en ai point. — Comment, 
leprit-elle, il n*exifte aucune fsmmeau 
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monde qui vous foit chère }• — • - A ce* 

4 

mots , Saintré fouleva doucement fes 
paupières, fixa.un înftant fes beaux yeux- 
fur ceux de Madame, & répondit en. 
balbutiant : Ah! vraiment JI, Madame., ., 
——-Mais, comme embarrafle de ce, 
premier mouvement , il bailTa promp- 
tement les'^^eux & la tête , refta muet 
en tortillant fa ceinture avec fes doigts^ 
Madame, devenant plus preflantc, & 
voulant abfolument qu’il lui nommât 
celle qu^il préféroit, Saintré, après 
avoir long-tems hefité, lui dit: Par, 
exemple , madame ^ faime bien madamç 
I ma mère & ma jeune foeur Jacqucldnep 

Ohl )'e le croîs bien, Saintré, 

ajouta madame ; mais ce n'eft pas 
d’elles que je veux parler ; ditcs-mol 
Rbfqluraent lî vous m’avez «pas ençorç 
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Vu quelque dame à laquelle vous ayîez 

âonné votre cœur ? j^A ces mots 

qui parurent un ‘coup de foudre au 
. jeune kZ timide Saintré , il refra plus 
muet , plus Confus que jamais ; & pref- 
féde nouveau, de répondre, à peine 

• Madame put-elle entendre le non. Ma-- 

* 

dame , qu’il dît tout bas , & en détour- 
nant la tête. Madame feisnant d’en- 
trer en colère : — Eh bien , mefdames, 
ne l’avois-je pas prévu, leur dît-elle en 
les regardant toutes , que Saintré dé- 

f 

mentiroit peut-être bientôt la bonne 
opinion que nous commencions à pren- 
dre de lui. Les dames en retenant 

une très forte envie de rire , entrèrent 
dans la plaifanterie , & firent une très- 
g!i|||de honte à Saintré de fa réponfe 
d Madame. Sachez , miférable Gentil-» 




Jehan de SainTr^. 57^ 
Tautre adoroit la blonde & charmante 
Yfeult. Allez , allez , fortez de ma pré- 
lèncej- non je n’efpère plus'^en de 

TOUS* *■’ . 

Le pauvre jjetit Saintré n*étoît déjà 
plus en état d’obéir à cet ordre cruel i 
à peine avoit-il été proféré, que 
tant fur fcs genoux, & fondant en 
larmes, il le voit des mains fupp liantes 
vers Madame J & fe profternant fur fes 
jolis pieds, il chcrclioit à lesb^fer, 
&les baî^noit de fes larmes. La Prin- 
celTe prit ce moment pour fourire à 
fcs dames , & pour leur faire un 
figne qu’elles 'entendirent. Elles fe le- 
vèrent d’un Gomrnun accord j & , fe 
mettant à genoux autour du petit Sain- 
tré , elles conjurèrent Madame d’avoir 
pitié de lui , de lui pardonner , & dç> 

Rom. TomeXIK C 
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lui donner le tems de fe remettre du 
trouble & de la douleur qu*elle venoît 
de répandre dans Ton ame. «Mes chiè- 
res amies , leur dit-elle, jy tonfens 
pour l’amour de voüî; , bien que j’cf* 
père peu de fî pauvre écuyer , qui ne 
fait encore .aimer, & dont le cœur flé- 
tri prefque auparavant que d’éclorre , 
ne peut promettre de s’élever aul 
grandes aftions. Je veux bien lui don- 
ner fufqu’4 demain au foirj qu’il fe 
trouve dans la galerie lorfque' je me 
retirerai de che.z là Reine j 5c nous 
verrons ce 'que nous pouvons en at- 
tendre. » ^ 

Le petit Saintré fe retira bien trîftc-* 
ment & bien doucement, à reculons , 
faifant de grandes révérences au» 
dames , mais les yeux gros de larmes , 
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le cœur ferré * & fans ofer ni pouvoir 
dire un feul mot* Il pafla la nuit dans 
ce niême étatj & le lendemain < erl ré- 
. tournant à fon fervice , il fe garda bien 
de fe préfenter pour fervir la dame 
des belles-Coufines J il fe garda bien , 
plus de fe trouver, le foir, fur fon 
chemin , dans* la galerie qui condui- 
foit chez elle. 

La PrincelTe^ qui Tavoit cherché 
vainement des yeux pendant tout le 
jour, & qui ne le trouva pas le foir fur 
fon paffage , dît à fes dames en riant, 
lorfqu’elle fut rentrée: Nous avons 
fait tan^ de peur au petit Saintré , qu"il 
nous fuit & que nous ne le reverrons 
plus. Mais ce qu elle difoit d’un ton 
léger j & ce qu’elles prenoient pour une 
plaifanterie , la rendit cependant alTcï 
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•férieufe lorfqu’elles furent retirées ; 
la jolie mine de Saintré , fes larmes, 
fon air fuppliant fe peignirent à fon 
imagination aflez vivement pour la 
tenir éveillée & la faire rêver pendant 
«ne partie de la nuit. ^ 

• Le lendemain fut un jour de fête à 
la cour , oïl la Reine fit hppelcEa dîner 
aux tables drdffécs près de la fiente, 
'toutes les dames qui avoicnt l’honneur 
d’être admifes à fon cercle. Celles -de 
la dame des belles-Coufîues y parurent 
avec éclat; & bientôt , ayant apper- 
■çuSaintrc, elles lui firent vainement 
quelques lîgnespour qu’il s’aj>prochât 
d’elles. Saintré s’en éloigna toujours, 
fervit les dames de la DuchefTe de 
Bourgogne, & ne pat jamais fc réfoudre 

à fervir celles qui, la veille, avoicnt été 

« 

■ -f 
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t 

ttjjBoins de fcs larmes & de fa confufion. 
Elles en rirent beaucoup le foir avec 
la PrincelTe, qui leur dit qu’elle s’y 
prendroit de façon â le forcer de £c 
lendrÊ à Tes ordres ; qu’il n’en étoitpas 
quitte avec elle, & qu’elle vouloit 
jouir encore une fois de Ton embarras. 
Le lendemain en effet, elle fit appeler 
Saintré, & lui dit qu’il apprenoit de 
bonne heure à manquer à la parole 
qu’il* donnoit aux dames ; qu’elle 
voyoit bien qu*il avoit befoin de le- 
çons fur les deyoirs d’un digne pour- 
« 

fuivant d’armes ; & que , pour cette 
fois , elle lui ordonnoit expreffément 
de l’attendre dans la galerie au mo- 

À 

ment qu’elle fe retîreroit. 

Saintre, forcé d’obéir, fe rendit le 
foir J & dès qu’il vit arriver madame 

■ ' C iij 
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i(t Lepetit 
il joignit de lui-mêrae fes écuyers, 
n’ofant lever les yeux fur elle ; il la- 
précéda daVis fon appartement , où la 
PrincelTe Payant apperçu , chargea 

V • J , 

^^madame Yfabclle de le retenir j*lorf- 
qu’elle codgédîeroit fes officiers* Ma- 
dame Yfabelle s’acquittant fort bien 
de fa commîffîon , ne fit que de très* 
douces plaifanteries au jeune homme , 
& fut Tarrêter au moment ou , malgré 
elle , il vouloit fe retirer avec les 
officiers, 

/ * La dame des belles- Coufincs, affec- 

♦ 

tapt un air très-grave, s’affît, coinme 
la veille, fur un petit lit , fit appro- 
cher le petit Saintré plus près d’elle 
» 

que jamais; &, Payant fait entourer 
par fes dames , elle lui fit les reproches 
les plus atpers, en lui difant qu'il 
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avoit manqué à fa parole , & qu’il 
étoït dans le cas odieux d’être traité de 
foi-mentie* A' ces mots , le pauvre en- 
fant fan^otaj ’fa tête tomba fur (a 
poitrine; Tes lèvres , entr’ouver es & 
vermej^les, étoient tremblantes, & laif- 
foient voiq^es dents charmantes. Ah î 
qu’il étoit attendrilTant danscct étatî 
le pauvre enfant fe croyoit diffamé 
pour toujours. On fait combien lia 
honte ajoute à la beauté, quand cll^ 

'■4 

n*a que la nuance de la pudeur. Ma* 
^ame en fut touchée ; & les foupirs re- 
doublés de Saintré portant jufques 
fon front un fouffle pur & une cha- 
leur brûlante , elle fe'hâta de le ralTu- 
rcr. — > — Calmez- vous , Saintré , lui 
•dit-elle , vous êtes encore à tems do 
tout réparer; votre repentir mè tou:hc, 

Civ 
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& i’oublieral vos torts , fi vous m’ar> 

\ * ** 

vouez enfin quelle eft la dame que vous 
aimez le mieux,- après votre mère & 
votre petite fœur Jacqueline. — Enr 
fin , Siiintré , balbutiant te croyant 
avoir trouvé la meilleure, défa^e, ré-- 

pondit : Eh bien , pu^ue madame 

V ordonne f je lui dirai que j'ahne bien Ma^ 
theline de Coiicy. « - ■ « Eh ! mon pau« 
VF0 petit^Saintré , que me dites-vouS'- 
Jà; & comment voulez-vous que je 
croie qu*un enfant, de dix ans a pu 
toucher .votre cœur ? Ce n’eft pas que 
é» petite Matheline ne foit charmante‘, 
du plus haut parage, & que vous n’euf- 
fiez bien placé votre attachement : mai? . 
quel retour pourriez-vous cfpérer d’uit 

enfant ? quels fervices , quels bons con-? 

• ^ * * 

ieils en pourriez- vous attendre? Ali J 
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VOUS me trompez plus que jamais , 
Saintré ; mais ne prétendez pas m*eii 
împofer. » 

Saintré , qui Groyoit avoir trouvé 
la meilleure défaite , fut bien confondu 
lorfque la PrincelTe lui prouva qu*elle 
otoit fi raauvaifç , & fes larmes recom- 
mencèrent à couler. Les frok dames 
ayant enfin pitié de ce charmant en- 
fant, s’écrièrent à la fo-is ; Ah 1 c’en eft 
afiez, madame, 'ayez pitié de fon 
embarras j notre préfence doit le ré^ 
doubler; fa diferétion doit vous plaire: 
il n’ôfe devant nous- vous avouer le 
nom de celft qu’il aime ; mais dai- 
gnez l’interroger feule dans votre ca- 
binet mous ofaiis croire qu’il .craindra 
moins de s’expliquer. 

La dame des belleS'-Côufines avoît 
^ • C y 
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déjà pçnf^ plus d*une fois â ce moyen 
de parler à Saintré plus librement. Elle 
fut bien aife, fans doute, qu'il lui fitt 
fuggeré, « Peut-être avez-vous taifon, 

9 

dit-elle à fcs dames ; & , par égard' 
pour vous qui daignez le plaindre , je 
veux bien employer cette dernière rcf- 
fource. n A ces mots , & ayant tou-» 
jours 1 air de plaifanter vis-à vis de fes 
dames, elle fè leva, dît a Saintré de 
marcher devant elle ,* & le conduîft ■ 
dans un arrière-cabinet, féparé de (a 
chambre par un grand cabinet de toi- 
^ette J & s alTeyant fur un petit lit 
pareiU ççlqi qu'elle quitfoit (*) , elle 

( ) Cet arrièrcTcabinet s’appelolt alors un 
oratoire J mais la richefle des orneraens, les 
parfums, les meubles ëlëgans & commode^ 
ççs qratoires des afyles agréables &* 
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recommença fes queftîons d*un ton un 
peu plus bas 5c plus afïedueux au jeune 
Saintré , qu’elle fit encore approcher 
. ' debout plus près d’elle. Le jeune 
homme rougit encore , 5c héfita quel- 
ques momens de rèpo.ndre , mais il ne 
, pleuroit plus j & levant timidement ' . 
fes bcaiK^^yeux fur ceux de madame, 
qui ne tenoîent rien de la colère , & 
qui brîlloient d’un feu doux 5c cèlefte, H 
s’enhardit a lui répondre : Hélas! ma- ’ 
dame , quand meme j*bfcroîs commel^ 
cer â former les premiers vœux de ma 

vie, pourreds^je me âalter qu’ils fuCfeot 

♦ 0 

l 

utiles, autant que le peuvent être de nose 
pur* les plus tranquilles Ô£ les plus délicieux 
boudôirs. Nous obfervons avec plailir^ qu’ils 
Ibnt à la cour fie à la ville de la plus haut® 
antiquité* 

c»i 



Digitized by Google 




4? L E • f E T ï T ^ 

-écoutés î Quelle eft celle qui daigne-< 
\ ♦ 
foit jeter les yeux fur un pauvre jou- 
venceau , fans réputation , fans, expé- 
rience , & récQUtei' favorablement? — 
Pourquoi vous défier de vous-même ,• 
à ce point , reprit la Frîneeffe avec 
• ’ vivacité ? N etes-vous pas de tres- 
no’ole race? N’ètcs-vous pas joli, bien 
fait, & diftingué parmi tous vos ca- 

(narades ? Madame eft bien bonne, 

• iépondit-il Ü’une voix douce & d’un 
air timide j je me- rends juftice , & je 
fens que l’honnear de fervir une dame 
^ d’en être ayoué , ne peut être en- 
core mon heureux partage. — En vé- 
rité , Saiutré , reprît-eiîle , vous avea 
trop mauvaife opînior> dç vous, N^a-' 
Vea-yous pas des yeu^r pour l.a voir, 
m ÇÇS'ar pçurl’alruQr^ UUC bouqhjÇ 
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le lui dire, du courage & des bras 
pour la'fervir ? — — Nous fupprîmons 
quelques autres details plus flatteurs, 
dans îefquels l’Auteur dit que la dame 
des belles-Coufiu^s entra pour animer 
(bh amour-propre. Ne pouvant vain- 
cre fa modeftie : — - Vous .voulez 
donc n’être )amaîs ban à rien , lui ; 
dit-elle, & manquer de ce fentiraent 
plein de çhaleur , qu^fut toujours 
l’ame des Chevaliers les plus renom- 
mas ? Si par hafard vous étiez agréa- 
ble aux yeuz de quelque femme ,* il 
faudroit donc qu’elle vous le déclarât 
elle-naemo, & qu’ellç s’humiliât* juf- 
•qu’à vous prévenir? - — Saintré, 

çQmmepça,nt; â fe ralTurer , lui répon- 
:dit;— madame, fi çette dan\c 
'VQUi telîîmblQitj quelle auroît pet* 
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de peine à me faire tomber fes ge- 
noux à s’affurer à jamais. de’ ma 
foi i — A peine cut-U prononcé ces 
mots , qu’effrayé de ce qu’il avoit. ofé 
dire , fa tête retomba fur fa poitrine, 
& Tes genoux tremblans lefoutenoîeot 

D 

d peine. La dame des belles- C ou fîoes 
avoît befoin de ce moment de trouble 
pour fe remettre un peu du fien ; mais 
le fien étoit dilicieux. Apres quelques 
momens de fîlence, elle prit- là maia 
tremblante, & lui dît : -Ecoule»' 

moi , Saintré ; je fais que , quoique 
b.'en jeune encore , vous êtes rempli 
d’honneur : eh bien , fi c’étoit naoi qui 
euffe daigné jeter les yeux fur vous pour 
m’attacher à jamais votre, ame &. vos 
volontés , 5ç pour vous élever à la 
plus baiUe fortune ofèrict-vous nae 




Jehak de Sainte é. 
prêter le ferment de m’être à jamais 
fidèle , de n’avoir d’autres volontés que 
jes ntuenn^ , d’être d’une diferétion à 
toute êpréuve , & de mourir plutôjt 
que de changer & de me compro-» 
mettre ? Ah \ madame , s’écria-» 
t-il , fi je le jurerois i . . * — A ces 
mots , fléchi fiant un genou , attachant 
fes yeux fur les fîens , & fe profier- 
nant, la bouche collée fur fa belle 
main qui ne put s’empêcher de ferrer- 

$ 

.un peu la fienne : — «^Ahi oui , ma* 

damé , je le jurerois ; & la mort & 

/ • 

les enfers déchaînés ne ttie feroîent pas 
manquer à mes fermens, - ■ -- » Eh bien^ 
dit- elle d’une voix aufil douce que toQr 

dre , jurez-le-moi donc ; mettes votrç 

. •• 

ipain dans la mienne ; de çe. mo*»* 
ment, regardez-mpi çqmme VQUe 

» 
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q>is, votre tendre amie, une'amie’qm 
fe ci*it en pofTeffion de cçlui qu*ellc 

a clioifî pour lui faire fa fortune , & 

», 

^our faire Ton propre bonheur. ■ ■** 

Elle ne put prononcer ces mots fans 
appuyer fa belle bouche fur le front 
brûlant de Saintré , qui tomboit éper- 
du de furprife & d’amour à fes ge- 
'noux, ‘ • 

Apres s’être un peu remife de ce 
premier moment , fi vif, fi dsfiré par 
. de te’udres amans ,1a Princeffe fe raf-‘ 

"fit; & , prenant encore la main 'de 
* « 

. Saintré qu’elle ferra plus tendrement : 

Mon ami , lui dit-elle , c’efl: à moi 

■^de vous inftruire de tous les devoirs 
d’un bojçi & loyal Chevalier; & ces 
premiers momens doivent être em- 
'ployés à vous éclairer fur ceux' d'ont 



I 

I 
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VOUS devez faire les principes coiiftans 
des fentimens de votre cœur des ac*. 
tîons de votre vie. 

Nous craindrions d’ennuyer le Icc* 
leur bien plus que -nous n’efpérerions 
Tédifier, fi nous rapportions les qua- 
rante à cinquante pages que l’Autcui^ 
emploie à rendre compte des doifbes 
leçons que la dame des belles-Coufines 
donne à Ton jeune amant. Elle corn- 
mencp par lui paraphrafer le Pater, le 
Credo ^ le Confiteor^ comme étant en 
effet les confblations de famé & la 
lumière pure de l’efprit ; elle s'attacha 
enfuite’à lui infpirer une fairçje hor* 
leur des fept péchés mortels’ dont elle 
lui fait les plus longs détails; & pluç 
de quatre*vingt pafFages latins , tirés 
des Pères de l’EgUfe , de la Bible , 
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ê 

'des Phîlofophes & des Poctes anciens, 
viennent à l’appui dç ce long fermon. 
Nous ne pouvons cependant nous em- 
pêcher de dire à quel point l’état pré- 
sent de fqn. coeur lui fit adoucir fa mo^ 
raie en parlant ce feptième péché, 
^ plus d^gereux fans douté , puis- 
qu’il cfl: le plus doux à commettre. Ici 
nous croyons devoir recourir au texte 
'de l’Auteur, de peur qu’on ne nous 
Soupçonnât d’avoir voulu tourner en 
badinage les férieufes & refpeéiables 
leçons qu’elle lui donne fur tout le 
refte. .Après -lui avoir rapporter un 
iiElum ^atin de Boece , qui ne peint 
que la lafdeur dç ce péché, elle con-" 
dut ainfî : . 

« Et pour ce , mon ami ,* dit-elle , 
que ce péché cft fi très-déshonnête, iç 



:X 
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Jehaw de Saintr^, 55, 
vrai amoareux à tout fon pouvoir doit 
Je fuir} & fî par vive contrainte d’a- 
mours ii y écheoit , tant & très-tant 
font les très-angoilTeufes peines & 
dangiers que les loyaux amans ont â 
.fpufFrir, que ce ne leur _doît point, 
être compté a péché mortel ; & ü au-» 
cun péché y a , vraiment il doit être 
et^nt par lerdites peines d grandes : 
^onc par ainü.je puis dire que le vrai 
amoureux , tel que je le dis , de ce 
mortet*péçhé & de tous les autres, eft 
quitte , franc & fauve. » 

La dame des belles-Coufines conti- 
nue à rinftruire de tout ce qui tient 
aux dix commandemçns dc Dieux , a 
crtix de l’Eglife ; 5ç fa redoutable éru- 
dition lui fournit encore autant de 

A 

paffagçs tirés des mêmes fourçcs. Elle 




^6 ' L E . P E T ï T 

finit, par tout ce qui tient aux moeurs âc 

la vraie Chevalerie : elle appuie liir 

la fidélité , fur la difcrétion qu un loyal 

[ Chevalier doit à fa dame, avec une 

énergie qui porte bien naturellement 

•à croire que cette dernière leçon eft 

un peu întéreflee , & que la dame 

-déjà pris foii parti fur le prix dont 

elle doit payer Tufage de fes leçons.^ 

' * Le j‘eune Saintré , qui l’a toujours 

écoutée avec l’attention &rattendrif- 

fcment dont une belle àme nc*peut Ce 

'défendre , renouvelle fcs fennens , 9c 

“tombe à fes genoux pour les répéter 

■•èncore. Il ofe reprendre cette belle 

• , 

main dans laquelle elle lui a fait dé- 
pofer fes premières promefles ; & (îns 
fe douter que fes refpeéts font en ce 
•moment les plus tendres carelfes, 9c 
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font reçus de même que des tranfports 
par une ame fenfibie , .il.lbaife , il 
couvre de larmes de joip, Sîsd’amour 
celte charmante main qu’eue fe plaît 
Z lui abandonner* 

La dame des belles-Coufines êtoît 
attentive à tout, pour perfeârionner 
fon jeuue & aimable élève. Son petit ’ 
amour-propre de vingt-un^ ans étoit 
même flatté de ,fe trouver digne d’inf- 
. truire & de former un damoifel qui 
avoit déjà trois ||ois plus que feize 
ans. Ses foins fe portèrent jufques fur 
fa parure. Rien ne fembla lui cchap^ 
per dans l’examen de toiis -fes vête- 
mens : ils étoient alors affez bizarres (*) 

{*) Rien n'étQit plus bizarre & meme plus 
extravagant que la forme des accoutremens de 
ce tems i 6: les fouiiers à la poulaine dont 
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& même plus variés & plus nombreuif 
que ceux de- nos jours. Elle n*cn put 
trouver' aùc’in qui répondît à. la taille 
élégante fvelte du jeune Saîntréé 
Elle blâma le choix des étoffes Sc des 
couleurs, & furtout la façon mal-^ ^ 

le bec' remorttoit jufqu’à plus d*un demi- 
* pied > nen étaient pas le plus ridicule. On 
peut encore en retrouver le collume dans 
quelques monumens , & furtout dans la belle 
tapinérie des douze mois de l’année , qvû » 
nous eft reliée des anciens Ducs de Bour» 
gogne. On y voit , dans le mois de Mars , 
la fête des brandons , ainfî nommée, parce 
que chaque Çhevalier y conduifoit fa dame 
tin grand Bambeau à la main. On y remar« 
que te qui ne put échapper aux yeux de ' 
Ia dame des belles-Coufines , & ce que l’im* 
modefte Rabelais rapporte avec tant de plai* 
iir dans le détail des hablllemens du jeune 
Gargantua. 




JèIÏAH de SAINTRé, 
adroite & mauffade dont les tailleurs 
avoient arrangé ces vêtemens Tur une ' 
créature charmante. Elle ouvrit une 
petite arrrwire, & rapportant une pe- 
tite bourlè tiflue des couleurs qu'elle 
portoit pour livrée avant que d’être 
mariée , & que les trilles & Ibmbres 
cordelières du veuvage ferviflent d’at- 
tache à fa robe , eUe la remît entre 
fes mains ; « Mon ami , lui dit- elle , 
prenez ces douze *écps d’or ; fervez- 
vous-en pour vous faire habiller par 
les premiers ouvriers qui travaillent 
pour le Roi. Faites -vous bien joli 
p(^r dimanche prochain j dcpenfci 
hardiment cet argent. » 

O 

. Le bon petit Saîntré hélîtoît beau- 
coup i recevoir cette bourfe ; — Eh 
mais ! madame , dit>il , je n’ai pas 




L E 1 ? E T t t 

✓ ^ 

'core mérite vos* bienfaits^ — Je h*etl 
'juge pas comme vous, répondît là 
PrîncelTe; j’efpère même, aj,outa-t-elle 
en rougirtaiit un peu, vous les 
mériterez mieux de jour en jour 5 8c je 
fuis alTez grande dame pour ne vous 
lailfer manquer de rien de tout ce qui 
pourra vous rendre agréable au Roi. 
mon coufîn, &• contribuer à vous éle- 
ver aux plus grands honneurs. Ah çà , 
mon ami , pourfuivlt-elle , en voilà 
alTer pour cetté fois ; mes dames at- 
tendent depuis long-tcras : je vais 
faire la Courroucée en vous con-yé- 
4iant; ayez bien Tair d*en être h^- 
teux & affligé. Mais croyez , ajouta- 
t-elle en lui baifant encore le front, 
que vous avez en moi la plus tendre 
fie la plus fideUe amie. , ‘- 

;■ A cei 

•9 N 
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A ces mots , madame fortit , ayant 

• * 

.bien foin que fes yeux animés annonçaf- 
fent^de la colère j & pouffant Sain.tré 
, dehors par lé dos : — Oh ! pour le coup , 
dit-elle à fesidames, je renonce à jamais 
,iien faire de bon de ce chétif éCuyer , 
& je ne l’admettrai plus en ma pré- 
•fencc,-^— ;^Saintré, cachant avec.ks 
mains fe*; yeux brillans des. feux de l’a- 
mour, fît femblant de fanglotcr, Eu 
, vérité , madame , dit la bonne dame 
Catherine, vous maltraitez trop , ce 
jeune homme j n’erîjléfefpérez pas en- 
core:, peut-être à la fin en ferez- vous 

plus contente. Nous verrons, dit 

.là dame des bellcs-Coufines, maisj'e 
conferve bien peu d’efpoir. 

Saintré fortit, la joie la plus vive 
■dans le cœur, fcle.fentant palpiter 

D 
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- tn penfaat à fa dame. II alla cacher Tes 

* * y 

' iranfports & Tes douze ëcus 4'or, dans 
^a chambre ; il dormit peu fans doute : 

. dès que le jour patut ^ il courût chei 
tous les ouvriers du Roi , qui j *c6n- 
hoiffant & chèriflant déjà ce jeune 
homme, lè firent ün plaifit de le bien 
fervir ; & le dimanche , tous parurent, 
d-la-fois chargés de ce qui devoir lé 
paren Le commandant fe trouvoit 
préfent: fon étonnement fut extrême.' 
Éhi mori bon petit ami ^ dît*41 à Sain- 
tré, je crois que* vous avez compté, 
' avec vos receveurs. Sairitré répori- 

- dit en fouriant : — » c*eft ma bonne ma- 
man qui m’a envoyé douze- écus d’ot 
pout m’aider à me tenir -propre; ellé 
m’eriprômet encore, & je ne peuxmieal 

' i’eniployet qu’à faire hônoeUi k mûti. 




Jeham de Sainte 
fcrvice. -rr-s-r Eh bjen , vauriens que 
vous ôtes , dit le commandant à fes ca- 
marades, n*ai-jc pas bien rjrffqn de 
vous donner Saîntré pour exemple > 
Lequel de vous fanroi^ aqffi bien em- 
ployer fon argent î la plus grande par- 
tic n*irôit-elle pas chez le marchand de 
vin ou ailleurs ? Courage , mon ami 

Saintrd , j’cn rendrai conipte au Roi , 

> 

& foyez sur de moî pour vous férvh:. • 
'Le jeune homme parut a la cour le 
jour même avec fa nouvelle parure, 

On le trouva plus joli ÿ mieux fait que 

% 

jamais. Mais on fut curieux de favoir 
quelle livrée il portoit â fes aiguil- 
lettes; elles étoient alTcz remarquables 
pour exciter des queftions; on penlè 
bien qu*il n*eut garde d*y répondre. La 
flçlnc du nombre de celles qui 

î??i ■ 
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fe tourmentèrent vainement à ce fujet 
& cette Princeffe-, inftruitc des fcènes 
qui s’étoient déjà palTées entre la dame, 
des belles-Coufînes la pria de, 

les renouveler pour. pouffer à bout la 

diferétion du jeune Page. 

# 

: La dame des.belles-Coufines ne de- 
mandoit pas mieuxi Elle fuivoit fans 
ceffe des yeux celui dont elle occupoit 
le ctEur. $aififfant ce prétexte, elle;, 
l’appela , & lui dit d’un ton affez haut : 
a J'ai ce foir.à vous parler de la part 
de la-Reîoej je'vous ordonne de vous « 
trouver dans la galerie ,& de m*y at- 
tendre. » Saintre eut l’air de recevoir 
cet ordrr avec peine ; il favoit. déjà 
di/fimuler. ^ ■ 

Il fe trouva le foir fur le paffage de- 

madame, fe joignit aux éci^yers, Sc 

« 

»• 
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dbnna le tems aux dames de la Pfia- 
cefle de le retenir, lorfqu’il parut 
vouloir fe retirer avec eux. 

Madame l’examina légèrement dans 
fa nouvelle parure , en préfence de fes 
* dames ; mais elle penfoit qne bientôt 
elle pourroit* s’en dédommager. Elle 
débuta donc par des que<Uons irapé* 
rîeufes , auxquelles Saintré répondit 
d’un air aflez emttàralTé , mais très né- 
gatif, fur l’objet de fcs demandes , , 
La bonne dame Catherine prenoit , à 

• fon ordinaire , le parti de Saintré ; m^ 
dame loi dit d’un ton couroucé — 
.Vous le gâtez , raefdames ; il s’autorife 

h 

de votre préfence. Allons, allons , lui- 
vez-raoi, jeune homme ; ou vous rc- 
pondrezcomme' je l*6rige,* ou vous ne 
teoictirez ^amai&le5 pieds chez moi» 
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Saintré la fuit , tes yeux trilles 4ji 
tîailTés , & les tournant en roupirant 
vers ces damés. Ce i^age apparent fît 
jilace à la joie la plus vive. Cdmmènt 
peindre , comment exprimer ce que 

H 

‘^ous deux fentirent? Madame , à peine; 
arrivée A Ton oratoire * moins éclairé 
qu*à lordinaire , s etojt afTife fur le 
petit Ut. Saintré s^étoitdéia précipité 
à lès genoux 5 ell# alioit baifer fou 
front: mais ce front étoh déjà baifféj( 

& Saintré, voyant ce parterre de fleurs, 
entouré de murs d'albâtre , qui Tavoit . 
un jour 'fi vivement frap^pé ‘lü^ reu-; 
doit Iç plus vif ^ *le plus <ibiuc horn^ 
mage. - - - . . 

La^me des belles- Coures ^ roaft 
gré première émotion., malgré tout 

i, 

ce' quelle prévoyoît, & né craignoU 
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^éjà plus, repouiTa doucement Saintré, 
fit relever J ce .fut alors qu*elle 
lui parut ne s*occuper que de fon nou- 
vel* ajuftement.^Il eft vrai de dire qu<c 
les ouvriers du Roi s*étoient furpafles ; 
^ madame trouva ‘que Jamais pour- 
point mieux coupé^ n*avoît renfermé 
une taille fi bien prifc & fi pleine de 
grâces. Toutes les autres -pièces de fa 
parure furent examinées & louées tour- 
à-tQUi avec le degré dattention que 
chacune mérîtok. Cet examen fût longn 
^1 ne le. parut â aucun des deux. 

Pendant cette do;uce occupation de 
la PrincclTe , Saintré , qui en parta- 
geoit les, détails & les charmes ,, avoi^ 
fi)i\ oeçupatio^ particulière ; il oi>fet-î 
volt ce grand collç^-nxonté qui 

%r« une fraüe qu^ vcnolt 




I 
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•tomber d’un cou d’albâtre. De pareîk 

examen? deviennent^uelquefois aflez 

întciefTans pour_que l’on- s’oublie foi- 

même : nous ignorons jùfqu’à quel point 

cet oubli fut porté; l’Auteur craint jle 

le dire : cette crainte cil bien în^if» 

crette. 0 

• L’aimable Princefle , après avoÎT 

•donné toute? les leçons de prudence 

qifune jeune veuve pleine d'efprit, 

nourrie dans la cour la plus brillante ^ 

peut & doit donner à Ton j'eune élève , 

s’apperçut que la converfetîon avoît. 

duré* long-tems. Ses dames dévoient 

s*être ennuyées ; & elle favoit que 

l’ennui de trois j*eunes dafnes de -la 

cour ne peut être adouci que pat un 

jiea de médifauce.- Elle fe prclîà d’a^ • 
» • 

veiiur Saiatré qu elle aJdoit le banaii 
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pour toujours y- en apparence',- de fon 
appartémcnt qu*eile lui'défeodroiC 
de fe trouver jamais le foir fur -fon' 
palTage. Mais qu*elle fut belle , qu^elle 
fut touchante , lorfque lui prétentant 
une ■ clef en rougiflant , elle -lai dit 
que cette clef ouvroit la porte d*unè 
garde-robe qui donnoit fur un corridor 
écarte! «Vous en ferez ufage , lui 
dit-elle , quand le myftèrc & la nuit 
envelopperont le palais. V ous ne pour? 
rez jamais me furprendre ; • vous me 
trouverez toujours occupée* de vous. 
Prenez, ajouta-t-elle, prenez les foi^ 
Xante écus d'dr que renferme cette 
bourfe tiijue.de mes cheveux. Ce n’eft 
que par degré que vous pouvez briller 
dans cette . cour , fans me compro- 
mettre J les nouvelles parures don^p 
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f 

prie d’oroct votre figure char-: 
manfe , pourront pa(Ter pour un nour 
veau don de votre mèrc. n . 

A G.es mots, tirint'une épingle & 
|a mettant dans fès, dents: e Soyé* 
Ej^enlif, ajouta-t-elle, à ce nouveau 
^gne , mon ami; vous vous fouvicn-r 
dtez, lorfque je le répéterai, d*y ré- 
pondre en flottant votre œil droit: ne 
pie parlez jamais en public ,< que je ne 
vous appelle \ perfonne ne jpourra 
Çiup^onner notre Jlntelligence. n* ^ 
Saîntré.baifa mille fois avec feu , Sc 
là çlef , là tnain qui la lui préfentoltf 

Tous deux allèrent' retrouver les trois 
parties qui s^étoîen^ endormies après; 
avoir fini leurs ouvrages , & avoir épuK 
fé ce qu’elleS; fivoient descentes. » Eh. 
daipe Catherine, d^t la Priq^ 
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tciTe •, aurez- vous encore la foiblefle 
de prendre le parti de ce geiitilhomméÿ 
&ns fol , fans cccut It faus (élévation ) 
Soitéz pour toujours.de chez moi ^ 
ajouta-t-elle en regardant Salntré^ 
vous vous montrez ttop peü digaâ 
de mes bontés , pour ÿ être foofferti <> 
Saintré parut anéanti ; de ; falüadi 
tes .^lameis. avec un air pénétré j îl (t 
letira le cociir rempli du fentimeni dé 
ion bonheur; Peu de jours après il 
tütâhtcour, plus brillant' qué jamais* . 
«Il avoit une robe de fin bleu doui>lé dé 
fins agneau de Romélie j un chapj^oii 
garni dé matte de Sibérie. » PeU dé 
Seigneurs parurent auflî'bién vêtus j 
aucun ii*avoit autant de grâces ëc lé 
taillé àufii déliéêi La Iléiné s^àrrêla 
^ud<idêS iuRâns ^ôiii lê fégàrdéf ëâ 
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l'allant à la. melTe ; mais • la belle-Coin 
^fine, qui la précédoit, avoit.paffé fans 
avoir eu . Tair^de ràppercevoir. La 
Reine , en fortant de fon oratoire , le 
iVpyant.uue fécondé fois, rie üt remar- 
quer à çette’Princcfle.— : — Je fuis bien 
qurieufe de favoir, lui dit-elle, conv- 
rjoent le jieune Saintré.peut faire autant 

jdedépçnfepour fe parer : vous devricïs 

0 

,bie,n l-intetroger à ce fujet.. J*ofe 

"^-vous avouer,, répondit madame J que 
:fù fuis -fi peu fatisfaite des réponfes 
qu’il a faites précédemment , que je 
nulle envie àpréfent d’ètre infor- 
mée .de .ce qui le t9ucbe jr.& ce. ne fera 
. que.pour vous plaire & pour ;^ou& obéir 
qne je l’interrogerai, . En effet, 
lorfque la Reinc'fut rentrée dans fon ' 
appartement, madame -fit. appeler 

Saintté 
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Saintiré dans rantiGhambre.i--^Nous 
TOUS trouvons toutes fi paré pour urt’ 
finiple Page , lui. dit-elle , que nous* 
fonunes curieufes de favoir qui peut 
vous en^fourüir les moyens 
dame} répondit, Saintré d*un air rel^* 
peftueux , mon père & ma mèrê 
m>inaent tendrement j ils veulént qiié * 
je faffe honneur à moh lervide j & rfié; 
voyant d’âge à efpéter que le Roi dll- 
gnera continuer â m’employer dans üri- 
nouveau grade-, ils^m’dnt eft^dyé dé 
quoi me mettre en état- de paroitt^ 
quelquefois a les yeux Ibus d’autres ha-- 
hits que. ceux, de Page j què” je fuis’* , 
honteux de porter à dix-fept ans. Ah I 
ipadame, aiouta-f-îl en fe /etantà fcàr 
pieds i que votre* altefle royale feroil 
bonne , fi elle daîghéît raie pfoteger k 
. Rôm* Tome XM - g 
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m*obtenir la place d*écuyer tranchant! 
lyies parens n*attendent que ce moment 
pour m*envoyèr tout ce qu’il me faut 
encore pour me foutenir avec honneur 
dans ce nouvel état. — Nous verrons; 
répondit la Princeffe d’un air fec ; en 
attendant , remerciez Dieu de vous 
avoir donné une- fi bonne mère , & 
priez^le 'de vous la conferver. 

• -La d ame des belles-Coufines , ren- 
trée .chez la Reine* ne s’emprefîa pas^ 

de fatîsfaire à facurîofité. Elle atten- 
« 

dit que cette Prîneefle liii dît Eh 
bien , helle-Coufine , avez-vous in*- 
t^rrog^ Saîntré furce que nou$»voulons 

fa voir ? Vraiment, répondîr-elle, 

îl fe vante que fes parens le foutîen^ 
dront en tel état que le Roi voudra lui' 
donnrr j il. fc' plaint ' de n’étre que 
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finiple Page à dix-fept ans j il a merae 
ofé me prier d’cii parler à vos majeftéi 
& de demander pour lui la place d’é^ 
cuyer tranchant: maisjem*en garde* 
rai bien avant de favoir s*il la mérite^ 
liifc. — En poHvez-voûs douter , lui dit 
la Reine, d tout le bien que les écuyers 
& fes antre# fiipérienrs rapportent de 
fes- mœurs, de fon application à fet 
devoirs & de fa gentillelfe? Oui , belle-. 
CouHne ; il a r^on * 8c pujfque. vous 
me paroHTez fî froide fur ce qui le 
touche , j’c veux me charger moi-mêf* 
me d’en parler au Roi. ^ 

La famille royale alors ctoit prête 
à Ce mettre d table ; & dès que le Roi 
parut , la Reine lui ht remarquer Sain? 
tié qu’il n’avoit pas d’abord reconna 
Ibus la riche 8c nouvelle parure* 11. lui 

El) 
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plut affcz pour accorder. fur le champ 
à la Reine ce qu’elle demandoit pout 
lui; & curieux de - voir comment il 
s’acquitteroit de la charge d’écuyet 
tranchant , il appela Ton premier mai», 
tre-d’hôtel, & lui ordonna de mettre 
fur le champ Saintrë en fonflion. Sain- 
tr^, alors confondu avec fcs camarades, 
fe. préparoit à .remplir fa tâche .ordif 

V 

naire , lorfque.le maître 'd’hôtel vint 
lui attacher la fervû||te.ôc. les autres 
mar<}ues de fa charge. Il le conduiht 
enfuite aux genoux duRoi.— — Mon 
ami Saintré , lui. dit ce bon & brave 
Prince, [moi mêrac je, vous al choifipour 
mon Page ; vous m’avez toujours plu , 
& j’cfpère vous voir croître toujours 
en honneurs & en loyale Chevalerie, 

Je vous ordonne fur mon état , . â trois 

\ ' 

% ^ 

, ; , i * 
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chevaux & deux hommes pour vous 
(êrvir , en attendant mieux. Remer- 
ciez la Reine , qui tr.*a parlé de vou% 
^ - Saintré,'fe précipitant â le'urs 
pieds , embrafla les genoux de ce bon 
maîtrè, &’baifa le bas de la robe de fa 
bienfaitrîcé. Toutes les dames belles-^ 

Coufines , aflîfes au banquet royal 

» 

applaudirent à la grâce que* le Roi ve- 
hoit d’accorder, & toutes donnèrent 
une marque de bonté au nouvel écuyer^ 
hors celle que cette grâce pénétroit de 
la joie la plus vive. « V raiment , Sain- 
'tré, lui dit' elle, bien avez- vous 
travailler pour mériter le guerdon qu'c 
.vous recevez avant de l’avoir mérité , 
de préférence fur vos pareils » Sain- 
tré l’écouta d‘un air fournis fans lui ré- 
pondre fui* le champ commença 

E * • • 
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• (b a fervice avec une grâce & une 

adrefTtf qui firent applaudir de nouvcati 
Z la faveur qu’il vcnoit d’obteaîr. ■ f 

La tendre & 'cliarinantè veuve lé 
rco'ardoit fouvent du coin de 1 œil , 5c 

O 

recevoil: dans fou anae fcnfible les 
louanges que l’on donnoit a fon jeune 
ainant. He pouvant réfifter à la tendre 
émotion quiTagltoit, elle eraployale 
fîcrnal de l’épingle , auquel Saintré 
répondit avec la joie laplusvive , en 
fe frottant l’œil droit, & en Ics'elevant 
tous deux au ciel. La nuit vînt : qu il 
lui fut doux d’être payé par l’amour 
des feintes rigueurs de la bienfeance î 
Saintré n’en oublioit aucune ; la dame 
les avouoit toutes; jamais on ne trou- 
va plus de plaifirà fe plaindre ; jamaif 

«m ne fpngca moins às*excafer» 
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« La dame des belles^Coufines , aufE 
, généreule .que tendre, s’étoit occupée 
déii des dépenfes auxquelles le nouvel 
état de Saintré Tobligeoit. Quatre 
cents écus d*or qu*elle lui donna furent 
plus que fuffifans pour payer les trois 
chevaux, les faire équiper fuperbe«- 
jnent , faire couvrir les valets dç riches 
livrées , & répandre fes litéralités fur 
tous les gens des écuries du Roi , qui 
lui avoient prouvé leur attachement 
pendant fon premier fervice. ^ 

* Saintré fe fit eftîmer de plus en plus 
en exerçant foii nouvel emploi. Le Roi ' 
Jean 'ne pou voit fe pafier de lui à fa 
table ; il s’en faîfoit fuivre à la chalTe. 
Adroit à la joute*, redoutable dans les 
tournois, léger, plein de grâces, &, 
dans un bal occupé de plaire fans cefTc, 

E iv 
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Içs vieux Chevaliers le donnoient pour 

exemple à la feunefle ; les dames 

louoicnt Ton air nt)ble & galant; plu-f 

heurs, peut-être, déhroient fa coni^ 
•* • * * 

cjuête. La dame des belles- Coufînes 
étoxt la feule qui confervât un air 
froid &î fovère lorfqu'elle le rencon-r 
'troit en public: mais Tépingle jouoit 
fouvent fon jeu. 

C/eft ainh' que Saintre paffa plu-^ 
heurs années. LorfquMl eut atteint 
l’âge d^pouvoir prétendre a l’honneur 
d’être Chevalier , les bienfaits dé fa, 
'dame lui furent affe7 prodigués pour 
le rendre le plus magnifique dés afpi- 
rans. Il étoit d’ufage que le bachelier 
ou écuyer-expert qifî demandoit Tor^ 

m 

dre de la Chevalerie, débutât par quel- 
que entreprife d’armes qui fignaUt 
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coôragc., & rendit fon nom affez célè- 
bre pour lui mériter l’accolade & les 
éperons dorés. IL avoît fi .fouveut 
traité ce fujct avec la dame des belles- 
Coufines , que , quoiqu’il lui en coil- 
tit de fc réparer de lui peudant^quel- 
que teias, elle ne s’occupa plus qu’a 
diriger Ton entreprifc dé manière, à ^ 
rendre fon amant. égalemen^j^lèbre 
,par ù magnificence & par fa valeur. 
— Je veux, dît' elle, que vos hérauts 
portent “Votre défi dans les quatre 
'Cours les plu»; puiflantes de l’Europe , 
.où vos corabattans recevront de vous 
de riches préfcns;& pour merque de 
votre entreprife, vos hérauts f nblie- 
*‘;ront: quç ceur qui fe préfer. teront 
-pbur vous combattre , ou feront ternis 
^ de vous Cttievei à force d’armes le 



» 
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fiche bracelet que jê veux moî-racmc 
attachera votre .bras, ou de. vous faîr^ 
un. riche préfent pour gage de votre 
•viftoire, qu’à votre retour- vous prér 
fenterez à votre dame, 

- A 1:65.01018, elle ouvrît un prand 
«offre plein d’or ; & Saintré fut obligé 
4e faire, trots voyages du cabinet de la 
-idame^jp f en , pour porter la fomme 
immenfe qu’elle le força de recevoir. 
Chaque retour J marqué par les trans- 
ports de la plus vive reconnoifTanccr, 
Augmçntoit pour elle le plaifir de 
donner. Lorfqu’il fut. prêt à fe retirer, 
rçllelui remit une petite caflctte pleine 
-des plus belles pie ire lies , parmi leS- 
quelle^i elle choifit celle qui de-?, 
yoîent enrichir le, bracelet qu’elle 

TPulolt auaçltçr à fou bfASv .• 
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Saîntré fit préparer ctv fccret tout 
ce quMl lui fallojt pour exécuter fon 
projet. LWridalouA» & les bords dç 
la mci Rouge lui fournirent les plus 
fuperbcs deftrîei». Les meilleurs ou- 
vriers furent employés à leurs harnoîs, 
à Tes armes , .d fes livrées ; & le premier 
orfèvre du- Roi fit uu chef-d’auvre du 
bracelet qu'il devoir porter. • ? 

On croira fans peine que pendant 
le tems que demandoient ces prépara* 
tifs , cette .petite épingle , plus belle 
a -fes, yeux que les flèches d*or de l’a- 
mour , renoaveloît fouvént le lignai 
qui la lui avoît rendue, fi chère , & que 
la réponfe ne fe faifoit pas attendre.-^ 
Tout étant prêt dans le mois d’avril^ 

& dans le monjent même. bu. le Rot 

% 

Jean , Tainaant & reilimant de plut 

E vl 
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én-^Ius, venoit deTéleveràla dignî- 
ié da Cbambelîan;, Saîntré, fc jetant, 
à^fcs genoux , s*écaîia: .a Ah ! cher Sire, 

. moq redouté Seigneur, permettez-moî 
donc de me rendre dî^ne des hon’neui'9 
& des bienfaits dont vous me comblez.»' 
A ces mots , il lui fît-part de fon noble 
projet,- & • le fupplia d’en aulorifeç 
rexécuîion* par des lettres d’armes» 
« Eh qUoi 5 mon- aniî Saiqtré , lui pé- 
, pèndit ce bon-maître j c’eft au moment 
où je Vous attache encore plus inti-i 
mement à ma perfonne , que vous vou* 

lez vous éloigner dé moi-i Mais,ajou-i 

\ 

ta ce brave Roi , je ne peux voiis con*\> 
damner : je ne peux encore moins vouS;' 
çefufer uneoc-canom de faire honneur 

Ù mesi featimens, & de me mettteiQO. 

# 

dïoit de voua Çhçv^ej^». , ^ 




/ 

J E'H À N' DE'SaÎnTRÉ. 

■ Dès cjTie le jeune Saintré eut obtenu 
cétte pèfmillîon de fon maître , U ne 
diffimula plus fon entreprife. Ses hé- 
rauts, 'richement vêtus',' & leurs cottes 
d^armes brodéés & blazorinées,’ paru-* 

♦ r 

rent en public, ahifî que' fa nonibreufê 
livrée’ , & les beaux chevaux que juf-^ 

t • 

qu*alors 11 avoit tenus écartés dans uii 
village à quelques lieues "de Paris. 
■“'Chacun 'félicita' Saintre fur ITion-* 

ueur que'lui faifoitToii entreprife , Sc 

* 

fur la magnificence de fes préparatifs’ 
L’ufage de ce tems étoit que le Roi , 
la' famille ‘royale & les Princes du fang 
fiffent un'don'au jeune’ ^titilhomme 

• ' * . f 

dont' renttepiîle faîfoit Honneur à li 
nation. "XiC Monarque lui donna deujj 
mille écus d’or de Ton épargne; la Rch 
ei\ lùlUç la fienne 
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feîgneurs de Bourgogne , d^Anjou , de 
Berry , en donnèrent autant; les Prin- 
ce Hes leurs ëpoufes , renrichirent de 
bracelets , d’attaches, d’anneanx, de 
pierreries , pour qu il put répandre fés 
dons dans les différentes cours od U 

À 

alloit combatlrç. La feule dame des 
|?elJe.s-Coufines ,ne lui avoit encore 
lien^donné». La .Reine ne put s’enipê- 
çher de lui en faire des reproches.- - -»» 
Yraî;ijent, madame, répondit- elle , 
êtes- vous, bien siire que Saintrén’aît 
pas conçu un projet téméraire , & qu’il 
^ puîffs faire honneur à votre cour & 
a la nation ? ■ - J’o^e en répondre, 

dit la Reine ; Saintré acquiert tous le» 

Jours de nouveaux droits.a notiit eftimfr 
par de nouvelles vertusi> ■--'Je "me 
rends, ma.damj&^ dît la Princeffe ; je ne 

I 
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peux nier qu*U ne foit changé', depuis 
.quelque tems , à fon avantage ; & je 
trouve de la-*juftîce à le' dédommager 
de mon ancienne prévention, que je 
Vai pu fouvent m*empêcher de lui té- 
.tfioîgncr. Par déférence pour votre 
Majcfté , je veux payer le bracelet qui 
doit être la marque de fon entreprilee 
j*efpèrç qu’il> fgura le défendre , & 
qu’il en coûtera cher à «'eîurqui voar 
dra le déüvrtK (*) Je veux bien mérrit* 
lui faire l’honneur de le -pafler .moi- 
même à fon bras le jour de fon départ.. 
Idais , tnadame , ajouta-treUe ( comme 

. {^) On appeloit alors délivrer, un pourrui-. 
yant d’armes de fon entreprife , lui enlever- 
par force , ou par eourtoifîc',. ou troc noble 
Çc géixéreux, la marque qu’il avoit choifiê; 

poux la porter toujours.. ‘ ^ 

«• 
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- par* réflexion ) , îl feroit bon de favoiï 

•wr 

fl Sûintré s’efl pouvu de tout ce qui 

■'lui efi: néceffaire pour répondre avec 

éclat a la haute protection dont vous 

l’honorez; Sf’vous devriez' peut -être 

lui ordonner de faire rafleinblcr Tes 

équipages & fon cortège dans le préau : 

- «, » 

Votre mafefté & nous’ toutes, nous 'pour* 

^ • / % 

rions les Voir du grand balconVeh re-* 

I • 

venant demain de la mefle. L‘a 
Reine approuva fort là belle- Goulîne: 
ellè fît donner en conréqùèncè •l’ordre 
â Saintré', ‘ qui parut le lendemain^, 

M r 

mais fans être encore armé;' dans le 
préau à la tête de fon cortège. Il étoit. 
monté fur* le plus beau cheval qu’eut 
nourri l’Arabie, qu’il maniôit & faifoit 
palTager avec une grâce fupéiiçure- . v 
Om admira le pourfuivant .d’armes 



I 
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& la-magnificence de Ton équipage. U 
belle veuve ne fe récria point comme 
les autres : mais elle jouit intéricurcr- 
ment des charmes de fon amant, des 
applaudilTemens qu’il recevoit; ^ 
l’épingle fut mife en jeu. Saintré,'fa>r 
chant ce que la belle veuve avoit dit 
à la» Reine ^ en iê jetant le foir a fes 
geuoux, lui préfentarle beau bracelet 
dont elle admira le travail , & qu’elle 
garda pour l’attacher à fon bras le jour ' 
de fon départ. ■ 

Ce jour* n’étoit pas loin. Lorfqu’U 
fut arrivé, la Reine tint un grand cer- 
cle. Les hérauts d’armes , revêtus des 
marques de leur charge,’ fe tinrent 
debout derrière la famille royale. Sain- 
tïé parut armé- de toutes pièces, là 
Vjfîère levée, la main 4roitc<défarméQ 
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de fon gantelet , fe précipita aur pieds 
de fon maître , renouvela le fermeut 
d'obéilTance & de fidélité , & reçut de 
fa.main , qu’il baifa , la lettre d’armes. 

La dame des .belles>Coufioes. difOmu^ 

♦ 

lant l’état de fon cœur , s’avança d’un 
.air plein de nobleflc & de dignité , 
s’approchant de Saintré, attacha de 
fa main le riche bracelet. Saintré baiGi 
le bas. de fa robe avec,' le plus grand 
■tçfpeâ: en la remerciant ; & j fuivi des 
plus anciens Chevaliers. de..la cour , U 
defeendit dans le préau, s’élança lé- 
gèrement fur fon cheval; & après .avoir 
levé les yeux fur .ce palais , 'oïl reftoit 
celle qui faifoit l’Honneur & les délices 
-dç fa vie , il fortit de Paris , & prit la 
route d’Aragon, -où fou premier hér 

.faut l’avait déjà devancé* 



. -J 
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.* Le jeune Saintrë Te fît admirer par 
fa beauté, fcs fcntîmcns,’& par Cz 
magnificence dans toutes les villes 
Françoifes qui fe trouvèrent fur foa 
Jïaffage. Cette magnificence & ces dons 
augmentèrent dès qu’il entra fur les 
frontières étrangères j quelques aven- 
^ures même'fignalèrent fon adre0c 8c 
fa valeur. Des Chevaliers Catalans 
gardoient*BilFcrens pas dans les^on- 
tagne; vaincus également par les ar- 
mes, les dons & laçourtoîfie de Sain- 
tré , ils le précédèrent à Barcelone , od 
les Seigneurs du pays marquèrent fon 
.arrivée par des fêtes, U s’y arrêta pen- 
;dant quelques jours pour faire réparer 
fcs équipages, & les rendre encore 
• plus .briilans,.Dc-la U envoya trois 
fbérauts, dont le principal étoit çou- 
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vert des’ aXtnbut<; & de? lîvr^eç de 

/ • 

Fiance; les deux, autres l’étoient des 
(îennes. Il les dëputoit pour préfenter 
Jes patentes du Roi de France, qui 

autbriroit fon entreprife & pour dé^ 

mander la permifîîon de paroître à là ^ 
cour du Roi d’Aragon ,*d’embra{fer les 
genjjux de ce. Prince , & de lui préfen- 
ter lui-uiême les lettres d*artnes. Tout 
lui fut accorde; & peifdc'fbürs après', 
îL arriva près de Pampelune, ou la 
cour étoit alors. La grande réputation 
‘du noble poiirfuîvant d’armes François 
l’a voit devancé; Sc Saintré vit accou- 
rir à fa-rencontre un nombre infini de 
-Chevaliers’^ & de dames,' qui furent 
frappés de la magnificence & de la ga- 
lanterie qui régnroient dans tout fon 
cortège. . 





! 
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Arrivé'^ pied du trône le iilonar- 
que lui pafiaavecunc ciiüindtion pleine 
de bonté , S: lui de.nand.i des nouvelles 
du brave Chevalier qui légnoit fur la 
France, ajoutant qu il le félîcitoitd’a- 
Voir fait un pareil élève. Les premiers 
Chevaliers, étoient prèis a fc difputeK 
l’honneur de le ccLvrer; mais iis fu^ 
unt forcés de céder cet honneur à mon* 
feigneur Engueiand, le premier d’en- 
tre eux, & proche parent du Roi , dont 
il avoi’t époufe la nièce ( madame Allé- 
nor , Priiicefle^de Cardoune, l’une oc^ 
plus belles.& des plus pjjLrfaitcs dames 
de toutes les Efpagnes ). Au moment 
oii Saintré quitta les genoux du Roi , 
monfeio-néur Ent^uerand vint à lui 
avec toute la noblefTe , l’air galarrt SC. 
ouvert qui diriinguolciit.les Chevaliers 
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Aragonoîs de ceux des deux Caftillcs» 
dont Tair iétoit plus fier & plus réfervé. 
a Mon frère» dit-il â Saintré en lui 
tendant les bras , m^acceptez-vouj 
pour vous délîvrer(^)? ^"Oui, Sei- 

gneur , répondit Saintré ; & l’honneuf 
que vous daigiiei me faire eft déjà'fî 
grand, que’je rougis de l’avoir encore 

( * ) Nous avons cru devoir nous étendre 
fur ce premier évènement d’an Roman où 
tout paraît vrai oa vralferablable , où la fée- 
rie ni le merveilleux ne font employés , où 
tout eft relatif à l’iiiftoire & conforme à l’u-' 
fâge du tems. le premier & prefque le 
feul Roman de Chevalerie de cette efpèce 
dont on ait parlé jufqu’ici, & dont on purfTe 
parler à l’avenir. L’exécution de l’entrepriro 
d’amour n’étoit point encore racontée ; nous 
avons cru qu’il étoit utile & de notre devoir 
de la faire connoître. 
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ü peu mérité.— —Que nç dois-je pas 
faire , répondit Enguérand , pour Té- 
lève d’un fi grand Roi, & pour un tel 
pourfuivant d’armes, également agréa- 
» blc aux yeux de toutes nos dames 6C 
de tous nos Chevaliers.? » A ces mots 
il embrafle Je jeune Saintré , 8c le con- 
duit au JViiDnarque ; il détache alors le 
bracelet de Saintré j il appelle Aragon, 
premier héraut d’armes dé la cour , 5c 
le lui remet avec un rubis d’un prix 
înelUpable. Enguérand Icpréfente en- 
fuite aux dames & aux autres Cheva- 
liers ; & Saintré ne put s’empêcher de 
comparer la beauté de madame Aliénot 
â celle de la dame des belles- Coufincs 
dont fon cœur étoit fans cefle fi ten- 
drement occnpé. Il falloit que cette 
Aliéner fût en effet bien belle pour 
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mériter a fes yeux l’Honneur de la coin- 
paraifon ; car on fait que l’amant heu- 
reux , lorfqu’il *€11 fidèle , ne trouve- 
rien d’aufll beau que l’objet aimé. . 

■ Le Lendemain fut marqué, par une 
fête brillante que .donna la Reine d’A- 
ragon. 5aintré y parut av,ec tout le 
goût & tout i’éclat qui cara^érifoient 
la cour de France. Il plut aux hommes 
par fa politelTe .noble , aux dames par 
fa galanterie refpeélueufe. Ce fut le 
premier honndur qu’il fit à la n^^ion. 
Le fier & jufte Aragongis ne jjut s’em- 
pêcher de juger des fuccès de l’éduca- 
tion de la uoblelTe Françoife, loiTque 
l’amour-propre & de légers défauts ne 
la font point abufer des dons naturels 
qu’elle femble avoir reçus pour plaire* 
Pendant ces momens de plaifit ^ oit 

préparolt 
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préparoit les lices. 'Les lettres d’armes 
de Saintrd portoient que le premier 
jour les deux tenans romproient cinq 
lances; & que le prix feroit adjuge a 
celui qui auroit remporté quelque 
avantage. Les mcnies lettres' portoient 
que dans la fécondé journée les tenans 
combattroient à pied avec Tépee, là 
dague & la hache ( *“ ) , que le 

. (’^) Cette efpèce de hache ëtoit ijne arme 

dangereufe & très-meurtrière. J’en ai donné 

« 

une , que j’ai gardée long-tems ; elle ctoit 
toute de ier , & profondément damaf juinée 
d’or , longue de deux pieds. La tète portoit 
une pointe. longue de cinq pouces, d’un -fer 
triangulaire à lame pleine. La croifee portoit 
d’un côté une lame de hache , dont le traa- 
chant avoit cinq pouces dc long , & ofFroit 
la figure d’un.courbe faifant partie d’un ovale 
alongé. L’autre côte' , long de trois pouces , 

F 
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vainqueur icc'evroît un ritke don du 
vaincu. 

Le Roi 8c la Reine , fuivîs d*uutf 
cour nombreufe , honnorèreut ces jou- 
tes dé leur préfence. Monfeigneur En- 
gucrand 'furpalToit le jeune Saintré dé 
toute la têtCi Son air martial, faforcei 
fa valeur éprouvées dans vingt, cdni- 
•bats, formoient un préjugé favorable 
pour lui. Le vœu des dames étoit ce- 
pendant pour Saintré; leur cœur 
éprouvoit une fecrette peine ; quel- 
ques-unes poulToient plus loin . cet 
intérêt. * .. . 

' L^hortnéur des trois prérhîères joiites 
fut abfolument égal entre les coftibat-* 

* . / i » 

fe terminoit par ph niartéau doiit la tête for* 
moit utj bouton alongé. ht tout pefoit envi* 
ton quinze livres^ 
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tans. A la quatriome CD^rfe , Monfei- 

gneur Enguerand parut a/oir quelque 

* avantage : mais celui du jeune Saintr^ 

fut décifîf dans la cinquième. Mo.nfei- 

gneur Enguerand ayar^ manqué fon 

atteinte , Saiatré tarifa, fa lanq^'iiC^u’d 

la poignée , en atteignant Enguerand 

^ans la vifi|re‘de fon cafque> & lui 

faifanfplioyer la tête prefque fur la 

croupe de fon clieval, fans toutefois 

le renverfer, • , 

. Ici le combat' fut arrêté. Les juges 

du^camp, ayant faif.ics adycrfaircÿ,^ 

les conduifireift au balcon royal. Ara- 

gon , premier héraut d’armes, ayant 

recueilli les yoix, (pour la forme 

« 

Saintré fut proclamé vainqueur. En- 

% 

gaerand prit le rubis deir mains du Hé- 
raut, préfenta à.Sa^HK’éy & lui dit: 

E V 
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’«Mon frère , puifTe'ce rubis parer les 
cheveux de la haute & vertueufe'dame 
'qui préfi le fecrettement à votre entre- 
piife ! ^ Tous deux furent adiuisle foie 
au feftîn royal^ & traités avec la diP- 
-tinftiaif la plus glorieufe. Le lendc» 
main fut un jour de plaîfirs publics. 

Le troîfième jour, les trompettes 
annoncèrent un coipbat plus férieux ; 

K 

& les lices rétrécies firent préparéès 

différemment pour le combat à pied. 

Ce combat fit aflez long & affez vioxi 

lent pour que les deux adverfaircs /uP- 

fenj obligés de reprçnflre quelquefois 

haleine v & de relacer leurs armes que 
» 

la violence des coups avoîent, en par- 
tie , fiuffées & difalfemblées. Le der- 
nier aTiut fiif’ le plus terrible. Le leu- 
ne Saintréjl^’ant laiffé échapper ik 
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haclie, eut recours i Ton cpée avecla* 
quelle il para long-tems les 'coup* 
qu’SiTguerand lai portoit. Se fervanl 
alors de toute Ton adieffe pour'efquî- 
ver ou parer, il faifit un moment fa»- 
vorable pour porîer un (î furieux coup 
fur le poignet de fon ennemi , <que 
fans la force de la trempe da gàni 
tclct , il eut peut-être coupé le bras 
d’En^iierand , dont la hache «’vola i 
pl'jfîeurs pas de diftance. Sainlré ra-' 
mafla alors la lien ne avec la plus gran* 
de agilité , & en préfenta la pointé à 
la vifiêic du cafque d’Enguerand , fau- 
tant légèrement & pofant le pied (ur 
la hache tombée , que celui ci vouloît 
ramalfer. Enguerand, défelpéré le f 
voir déCirmé, s’élança fur •Sain*' ’ 



Sc 



Teoibra^aût étroitement 



iTaya 



F #* • 

U) 




lOf ,'r - *L; I ? B: T I; T- / 

de le.jetçr paç terre; Saii^- 

iré,. le.fairiffant aufli du braS gauche, 

^euoit fa hache levée du bras droit, 

fau« lui porter un feul coup ; U 

G^ît^utoit de réhfter â,fe5.effo.rts , 

d<P i*çiup.ççher de lui fai fi i ce meme 

btç^. ^e*Rol d’Aragon j voulant faite 

^oi^çefcte lutte dangereufe, jeta fa 

iîiaguette. Les juges faifirent les cora- 

battans ^.qu’ilsfféparèrcnt fans effort. 

'{!;ng44eraad , levant aufiîtut fa vifière 

4c l^.uiain qui lui refloit libre , s’écria : 

î^oble Français , nron courageux 

$a.îîUr,é, vous m’avez vaincu pour 

Ita Ibçoudc fois. — r- — Ah '.mon frère , 

,que diles-vous , s’écria Saintré; ne 

» 

je pas vaincu m.oiTmeme p^r votre 
^ puifque ma hache, d’armes etl 
^ombçe la ^ren^ière ^ » Pqndaa| 
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noble débat , ils furent conduits^ bai-' 
con royal, dont le Roi dçfcendit pour 
les recevoir Inn & Tautre dans fes bras^ 
Tandis qu« les hérauts recueilloient Içs 
voix pour proclamer le vair>queur, Saîn- 
tré s’échappa de ceux- qui les entous- 
noient, vola vers le Roi d’armes, reprit 
' fon bracelet , &■ vint-, la main droite 
'défarmée , le préfehter à-Monfcigneui 
Enguerand , comme- à- fpn vainqueur, 
fans vouloir donner aux hérauts le 
<tems dc' faire leur proc^mation. En- 
guerand, loin de l’accepter, lui pré- 
fent<\ aufiîtôt fon cpce*par le pommeaa. 
Le Roi eut de la générofitéj & déci- 
dant enfin que Saintté devoit garder 
fon riche bracelet, celui-ci, fm; le 
•çham.p , Çoviru(| balcon de laReinej 
^ mettait çn |enqu terre yis-4;yi«, 
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•Je nE|Jame Aliénor^ il voulut lui faire 
accepter ce braceletf’ comme le prix de 
la viftoire' que fon époux .venoit de 
remporter fur lui. Un cri d’admîra- 
ton s’éleva ; la Reine meme , empor- 
tée par ce -fentiment , vint le eelever 
des genoux de madame Aliénor, qui 
'refufoit- obftiuéinent .de recevoir ce* 
riche don, La Reine décida quil de- 
voît être accepté par courtoifîe , Sc 
pour honoi^r celui qui montroît uire 
ame aulfi élevée.- Madame Aliénor 
céda; mais, für le champ, détachant 
, un riche carcan de diamans dont fon 
cou ctoit paré: €( Seigneur, lui dit- 
elle, il ne conviendroit j>as que vous 
retournaffiez près de la haute & ver- 
tueulê dame de vos penfécs , fans 
-des marques de votre vidoire puilTe- 
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t-ellc ue pas dédaigner d’honorer; ce 

♦ 

carcan que . je lui préfente, par .vos 
mains ; & puiflîcz-vous vous plaire un 
jour i le lui voir porter (*}!», . 

Le Roi aida lui-même à défarmer 
les deux Chevaliers^ Saintré, s*apper>- / ' . 
cevant que Monfeigneur Enguerand' 

■ I ” 

étqit blelTé , fe préçipiu’ fur fon poi- 
gnet fanglant , & baiia rempreinte du 
coup qu'il avoit porté , en le baignant, 

de fes^ lawnes; - i ■ 

(*) Oa, voit avec p’aifir que les mœurs 

» ... 'y 

Efp*gn<»Ie.s , Sz l’élévation d’ame de cette 
nation fe faifoient dès-lcrs admirer. On voit 
avec plus de plaifir encore , que l’eftime mu«‘ 
tuelle s’établi/Toit dés ce tems entre .deiix 
nations.que le Ciel parok avoir deftinées-i. 
refter toujours, unies , par la conformité.-des' ' 
vertus fubllmes dont l’une & rautre,'.- ont, - 
donné tant de^ marques éclatantes aux yeux 

de rufûvers, . ■ ' 

• V 
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* f 

Lalcÿreble{Tiir€ de ce'Seîgneur nè 
îe Jsri Vint pas - d’affiftei: au feftin qui 
fui vit ce combat , le Roi fit afTeoir à fa 
table le Seigneur de Saintrë - entre lui 
Madame Aliéner ; & la Reine fit k 

J 

pême honneur i Monfeigneur En- 
puerand, , • 

'*'Plufieurs fêtes couronnèrent encore 
çe beau jour, SaintKç y fut toujours 
i'objet des attentions: ks plus gloiieu- 
fes. Mais les jours palfês, h^n4;de ce 

■ qucïknaîme font bien longs, quoique ‘ 
"f -mbellis par les honneurs. • L^amant 
preffa le héros dç venir recevoir en 
France ^n prix plus doux dè fa.vicr 
^oire. " ' ' ■ 

' * Il partit-, il vola.- H arrive fur les 
' bords de la Seine. Moment délicieux 
d’embraiTei les genoux de fon Roi , 

il w ^ . 
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ic àc retrouver tout fon bochear dans 
ies yeux de fa Maîtreffe, quand dû 
•Vient d'honorer Turi & l’autre ! . . 

. - Le Roi l’embrafle , lui dit les chofçâ 
■fes plus ôatteufes augmenter fon 
plailir par les applaudiflemens redoü-* 
blés des anciens Chevaliers. Il le con- 
duit Vers la Reine. Bile étoit femme j 
elJe L’avoit protégé; elle le rcvoybU 
. vainqueur & adoré ; elle jouiffoit dé 
* fon ouvrage ; fcntimfent bien doUt|^ 
* qui ne tient pcütit de la foiblelTe .& 
£ait honneur â la. nature! La damé dei 
belles couf nës étoit auprès d’elle ; fé 
' plus beau moment de la vie de Sain* 
tré fiit de lever les yeux fur elle Sé 
de céndre enfîn uii Hommage public à 
telle qu’il aimoit^ fans bleffer lé hiyf* 
iète rigoureux qui cajitiyoit toâ aàiâUié 
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/'• La dame des belles-Coufines avoît 

attaché , de fa main , au bras de Saintué* 

le riche bracelet, marque de fon en- 

treprife; il fe- voyoit en droit j' en 

quittant les genoî(pde la Reine, d*al-^ 

« 1er aux fiens, de lui faire hommage de 

la viéloire, & dé lui p|éfenter le rubis 

éclatant, & le^iche carcan de dia-' 

jn'ans qu*il avoît accepté fecrettement 

.. pour elle. Autorifée par la préfence de 

la' Reine 8c par les fuccès^brîllans de * 

• > -. • * 

Saintré , la belle & ftnlîble veuve put * 

làifler paroître une partie • des femi- 

xnens dont elle étoit -pénétrée ^ & (c 

' laiflant. entraîner parle défir fi natu- ‘ 

lel de ne pas perdre un moment de vue 

fon amant (Quelle prévoyoit' devoir 

bientôt être entraîné par une cour 

ttonibreufej empieflée à le féiicitep 

' fur 
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fur fa viftoiie ÿ «Madame dit-elle i , 
la Reine , û votre Majefté daigne pen- 
feià la fatigue <}ue le pauvre Saintré 
vient d’eifüyer en courant jour & nuit 
pour fe rendre â fes pieds , elle. croira 
faire une .œuvre charitable en prove- 
nant une foule innombrable prête 4 
l’entourer, Sc en l’emmenant dans foa 
cabinet , oi\ elle n’admettra que nos 
belles-Coufines. Saintrë trouvera de 
refte le tems de parler des joutes .ic des 
combats à fes compagnons: j’aimerois 
bien qu’il commentât par nous parler 
de la cour d’Ara 2 ;on , & des beautés re- 
nommées dont elle eft parée.» . 

La Reine approuva fort cette pro- 
portion ; & prenant Saintré feus les 
bras, elle le conduifitdans fon appar- 
tement où les leules belles-Coutines 
Toma XIV, G 
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furent àdmifes.' Sàintré lèür - raGohfi 
4’abord tout èe qui pou voit fàtisfiiirè 
ieuT cùriofité. Son front & fes jouei 
furent colôriîs par la- modeftîe , lorP- 
qu^il'fttt contraint de parler de lûù 
Pendant ce récit , il le voit fouVént les 
ÿcux:fur ccux’de fa dame. Ses regards 
étolent encore' plus fupplians què 
tendres: il. obferVoit, il défîtoît, ii 
attendoit avec une inquiétude qui 
faîf it palpiter fon cœur, rheiireux fit 
cbarmant fignal de la 'petite é^pingle» 
Hélas ! la dame des belles-Coufiiïck 
n’en avoit pas fous fa main, & en 
cberchpit vainement dans toute fa pa*- 
mre. Un dernier regard de Saintré 
comblant fon impatience , ' elle • ofii 
Rapprocher dé la Reine ; Sc , feignant 
Radmirer Téclat d une agrafFe de dia^* 



Digitized b 




Jehas dë Saî«.tré. lll 

mac-s , elle' prit- a«h:6rteihent une cpta-^ 

glc.'-Qii’ejle fat prompte 2 s’en fcryîri 

que fes. yeux devinrent brillansî Lai 

Reine l’avoit furprife* Bt>n, Dieu > 

thère Coufine , loi dit-elle ,- n’avéz-^^. 

vous pas peur de gâter Vos belles 

dents f J*ai remarqué que depuis quel-» 

que tems vous avi^z pris cette habi-{ 

tudeé Vous devriez mieux racriagv ui> 

des cbarmes les plus. parfaits de.votfc- 

agréable figure. -Vraiment; ma- 

\ 

dame , vous avez bien raifon , dit la. 
‘belle-Coufine J mais vous favez que 
)• fuis difrraite, & quelle eft la forcé' 
de l*habitudc : je fens -qu’il fcroit à- 
ptéfent bien difficile de me corriger. , 
Le refte du jour , Saintré fut obligé 
de fe livrer aux. empreffemens de fes 
anciens compagnons , & d’ une cour ' 

G i^ 
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dans laquelle il n*avoit pas même ust 
ieûl ennemi fecret. 11 attendoit avec 
impatience , le moment heureux de 
voir en liberté celle a qui il Tuppofoit 
. juftement le même défir. Ce moment 
vint , & fut le plus doux qu’il edt en- 
core paflTé auprès d’elle. Sa viétoire', 
l’Jbonneur dont il s’étoit couvert le 
' rappfochoient un peu plus d’un objet 
adoré , & lui donnoient cette aduran- 
cc que la douce égalicé établit entre les 
amans. 

Ces momens, d’un prix îneftimable * 
fc renouvelèrent fouvent. Leur doi»> 
ccur fut troublée , au bout d’un mois , 
par l’arrivée inattendue du comte Loî- 
^ plus grands Seigneurs 
de la Pologne, & grand-officier de 
cette couronne. Ce riche & brave Pa- 
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latin vcnoit admirer la cour de Jean, 
accompagné de quatre autres Palatins 
d*un rang â peine inferieur au lien. 
Tous les cinq , ayant fait la même en- 
trcprife d'armes , portoîent au bras un 
carcan d or & une chaîne qui Tatta- 
choit an pied , fons leuç ôter la liberté 
de fe fervîr de Tun & de Tautre. Ils 

t * 

firent fupplîer lè monarque de leur 
permettre d'attendre dans fa cour 
qu*îl fe préfentât le même nombre de 
Chevaliers pour </el'vr*r. 

La magnificence & la fîmplîcîté no- 
ble des habits des Seigneurs Polonois 
fe fit admirer de la cour de France. 
Une vefte de brocard d'or qui lent 
prenoit exafteraent la taille , leur 
tomboit jufqu'aux genoux. Une ceine- 
ture couverte de pierreries , foutenoit 

Giij 
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la large ipée recourbée qu*ils portoiçnt 

\ 

^ leur côté. Des bottes légères , armées 
riches iperons d’orj «a bonnet rcr 
l&vc jCix Jjc front , que furmpntoit une 
^jgrette à.c plumes de héron , qui pa-f 
jrpiffoit foxtir d*une gerbe de diamans ; 
un long manteau de pourpre , doublé 
martre zibeline ou de peau d’agneau 
4’Aftracan , quitoraboit à moitié ^'am-;* 
hes, & fe rele voit- fur l’épaule droite 
aveç une agrafe de pierreries j tout 
réunîfeit daos cc5$nipîc & noble ha- 
bilement , l’air militaire des guerriers 
du nord & la magnificence des lèlgneurs 
des cours ‘du midi. Leur courtoifie , 
l’aménité de leurs mœurs lè firent bien- 
ttôt ponnoître, malgré l’air fier & même 
un peu farouche que les peuples du 
^ptd , defeendans des difciples d’O-r 
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«Jin & de Fréga, confervoieat encore. 
Ils étonnèrent d’abord les dames & les 
çourtifans François j bientôt ils leur 
plurent \ Sc bientôt aulli cet amour des 
nouvelles modes , qui femble né dans 
. la nation , les porta à les imiter. Les 
Couliers g la^^p^ulaine bairsèient .de ^ 
quelques pouces. Les pourpoints furent 
^ins furehargés d’aiguillettes brillan- 
tes; plufieurs fgperfluités même de. 
leur ajuAement dirparurent» ou furent 
diminuées jufqu’à la vraifembiancé» 
Plufieurs jeunes Chevaliers ou pour- 
fiiivans d’armes s’emprefserent à rem- 
plir de leur nom la lille des prétendant 
au combat , que les deux Maréchaux de 
France dévoient préfentefau Roi. 

. Saintré n’ofoit rien demander a la 
bellc-Couline : mais il ne lui parloit 

G iv 
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« 

jamais de l’entieprife d’amour des Seî* 
gneursPolonoîs fans la plus vive émo- 
tion. Elle penfoit avec élévation ; & , 
quoiqu’il en coûtât à fon cœur , elle 
ne put voir , fans en être touchée, le 
déiîr que fon amant lui montroît d’ac- 
^ quérir une nouvelle gloire -à fes yeux. 
Elle lui accorda donc la permiffion de 
fe préfenter au Roi pour délivrer le* 
nobles êfclaves d’amqur Polonois. 

. Le Roi Jean ne balança pas à le 
nommer le premier des cinq qui dé- 
voient combattre les Chevaliers étran- 
gers. La cérémonie fe fit avec la plus 
grande Iplçndeur. Ce fut Saintré qui , 
s’avançant avec grâce , alla demander 
au Palatin €omte de Loifeleng, s’il 
l’acceptoit pour le délivrer. Celui-ci 
prévenu par la réputation de Saintré , 
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regarda comme un honneur le choix 
^uc le Monarque François avoit fait 
de Ton élève , & du jeune Seigneur le 
plus renommé de fa cour. Il ferra tcn- 
dremcnt Saintré dans fes bras , tandis 
que celui-ci febaiffoit pour le délivrer 
de la chaîne & du carcan attachés à Tita 
de fes pieds. 

Les lices furent élevées près du 
palais Saint-Pol , dans la grande Cul- 
ture de fainte Catherine, Les combats 
durèrent deux jours , & furent égale- 
ment honorables pour les deux partis. 
Saintré cependant, dans toute fa force 
alors, & n’ayant rien perdu de fou 

V 

adrefle & de fon agilité , fentit bien- 
tôt la fupériorité que l’une & l’autre 
lui donnoient fur fon courageux ad- 
vcrfairc. Loin d’en abufer , il fe con- 

! G T 
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tenta, ^lans la première journée, ' 
remporter Tavantage ncceflaire pour 
en avoir Thonneur & en faire hom- 
mage à fa dame. Mais la fécondé jour- 
née mit fa courtoifie à Tépreuve la 
plus dangereufê. Le fier & brave Pa- 
latin , exercé de bonne heure d com- 
battre avec fon fabte recourbé , eut 
peut-être remporté une viéloire dé- 
cifiv’'e, fans TadrelTe extrême de Sain- 
tré à éviter ou parer les coups de fon 
ennemi. Saintré confervant toujours 
fpn fang-froid contre un adverfaire 
que fon adrefle irrîtoit, fe contentîi 
Ipng-tems de rendre fes coups inu- 
tiles. Sachant par 'lui-même que la 
douleur la plus profonde qui puilfo 
pénétrer une belle ame , c eft Thumi- 
lUtioa , il eut i*4rt d*enUe tenir le çom- 
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bat jufqu*à rheure marquée pour le 
terminer ; il s’appercevoit déjà que le 
bras de Loifeleng s*apperantHToit , ic 
ne portoit plus que des coups mal af- 
filiés ; il fit alors bondir fon cheval ; 

& , par une paffade , ayant gagné la 
oroupe de celui de Loifeleng , il porta 
un coup adroit fur la pointe de 
labre qu’il enleva, pour ainfi dire, de 
fa main. Ayant fauté légèrement d 
terre , il le raraafla , délaça fon caf* 
que i & tirant fon gantelet, il fe pref- 
fa de le prcfenter , par la croifée , au 
Palatin. Celui-ci, frappé de la grâce 
& de la courtoifie de Saintré , defeen- 
dit promptement de cheval pour rece- 
voir fon épée & embrafler un fi digne 
advcr'^rc , en avouant noblement la 
défaite. Déjà le Roi Jean étoit defeendu 

G vj 
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du balcon royal, pour cmbralTer les 
deux combattans : il fentit , en ferrant 
Saintr^ dans Tes bras , le tendre & vif 
intérêt d*im père. Mais un prix plus 
doux avoit dé)l payé fon triomphe; 
le jeu Hatteur de la petite épingle 
avoit accompagné les regards les plus 




On peut Imaginer tout ce que la 
bonté du Roi Jean , & la politelTe no- 
ble , viv^e & prévenante de la cour la 
plus aîmable & la plus brillante de 
1 univers , reunirent pour adoucir aux 
Seigneurs Polonois,^ fembarras & le 
chagrin de leur défaite. Ils repartirent' 
pour les bords de la Viflulc , comblant- 
Saintre , qui alla les reconduire une 
journée , de riches prélèns & de leurs 
care iTes. 
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Peu de tems après , un fimplc cour- 
tier vint annoncer au monarque Fran« 
çois que douze Chevaliers de lagrande 
Bretagne avoient paffé la mer; & qu 
près avoir fc)ourné quelques jours k 
Calais, dédaignant de fe foumettrc 
aux ufages reçus, ils avoient pris le 
parti , non-feulement de ne point pa- 
roître à la cour , mais même de ne rien 
entreprendre »qui pdt les obliger à y 
envoyer un héraut & à recevoir aucune 
clpèce de permiflîon d’urfPrince qu’ils 
ne reconnoiflfoîent pas pour Roi de 
France , étant le fils de Philippe de 
Valois, auquel leur' maître avoit dif* 
puté vainement la couronne. A cet 
effet , les Chevaliers Bretons avoient 
feulement dreffé un pas d’armes fur 
les confins de leur terriroire, & fait 
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élever un perron oii leurs douze écuar 
blafonnés étolent attachés près des 
tentes où ces Bretons dévoient atten- 
dre ceux des Chevalicis François qui 
{croient aiTez hardis pour les toucher. 

Cette nouvelle excita l’indignation 
de la Chevalerie Françoife , & réveil- 
la cette efpèce d’aniinofité entre les 
deux nations, que , depuis. long-tcras 
rien ne pouvoit éteindre. Les François 
cependant , plongés alors dans la plus 
profonde ignorance , auroient peut- 
être eu befoin d’imiter leurs voifîns, 

* qui coinmençoient a s’inllruire , & 
dont pludeurs auteurs inéritoient déji 
d’être écoutés. Mais les Angiois euffent 
eu plus befoia encore de fe cpnformcr . 
a l’aménité des moeurs des François ; 
de porter mains d’injullice & d’avidité 
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(lans leur commerce ; de montrer 
moins da férocité dans leur génie tur- 
bulent & faftieux , qui , fous l’appa- 
lencc de la liberté , les entraînoît à 
des guerres civiles, od le làng le plu» 
îlluftre de leur nation inondoit fans 
cefle les échafauds, & qui les rendoit 
encore plus dangereux les uns contre 
les autres dans Tintérieur de leur gou- 
vernement, que redoutables dans les 
guerres qu*îls entreprenoient fans au- 
cunes raifons légitimes , contre leurs 
voifîns. 

Un grand nombre de Chevaliers 
obtinrent d^aller réprimer leur or- 
gueil ,& fe raffcmblèrent, au nombre 
de douze , dans le port d’Ambléteufe , 
d*od , fans s’informer du nom de leurs 
adverfaires, ils partirent avec cette 
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confiance couiageufe qui n*apprécîe 
jamais aucun danger, pour ^llçr tou- 
cher les écus de ceux qui tenoient ce 
pas d’armes. Ils eurent preique tous du 
défavantage dans les premières joutes , 
genre de combat où la Noblefle Bre- 
tonne s’exerçoît fans cefle dans les 
plaines de Cramelofî, en mémoire 
d’Artus & des Chevaliers de la Table- 
Ronde. On fut bientôt cette humi- 
liante nouvelle â Paris* Le Roi Jean 
jeta les yeux fur Saintré , & l’honneur 
de la nation lui parut déjà vengé. Saîn- 
tré , enflammé par le regard de fon 
_ martre , fe tourne fans aiFeélatîon vers 
Ion augufte amante : un coup-d’œil 
1 anime encore ; il erabraffe les genoux 
du Monarque , & vole à la gloire. Aux 
motifs qui dévoient l’entraîner, le 
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joîgnoit le penchant que fa modeftie 
naturelle lui^donnoit de punir l’or- 
gueil effréné d’une nation impcrieufe 
jaloufe de la Tienne. Ce fentiment né 
dans fon cœur, s’étoit augmenté fans 
ceffe en voyant les moyens injuftes 
dont elle fc fervoit pour réuflîr dans 
Tes delTeins. 

■'Il partit, accompagné de Cheva- 
liers dont il connoiffoir 1 attachement 

f 

& la bravoure.' A peine parut-il près 
du perron, que, touchant les ecus , les 
Bretons forlirent de leurs tentes tout, 
armés ; & croyant marcher contre de 
foibles ennemis, ils ne craignirent 
point de leur montrer les boucliers 
François renverfés & trames dans la • 
pouflière , ( audace accompagnée de 
propos infultans- ) Saifis d unç 
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indignation , Saintré & fes compa- 
gnons chargèrent les Bretons avec fu- 
reur. Ceux-ci plièrent bientôt. Les lan- 
« ces , la hache & Tépée leur furent éga- 
lement funeftes. Saintré en renverfa 
cinq fous la péfanteur de fes coups. Ils 
furent- enfin obligés de demander 
merci. î 

■ Sdintrc s’étant emparé de leurs bou- 
cliers & de leurs bannières , fit relever 
ceux des François, & les plaça furie 
' perron avec honneur. Il dédaigna de 
s’emparer des chevaux ; & renvoyant 
les Bretons à Calais , il leur dit qu’il 
gardïiroit 1» même perron pendant 
trois jours , prêt i le défendre contre 
ceux qui fortiroicnt de Calais pour 
; l’attaquer. Mais les trois jours s’étant 
écoulés fans qu’il vit paroîtrc' aucun 
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Cbcvalîer Breton, il fît renverfer le 
penon ; & revenant à grandes jour- 
nées, U rentra dans Paris aux acclama- 
tions d*im: peuple nombreux. Les bou- 
cliers furent dépofés aux pieds du Roi* 
Le Monarque ne rêva pas long-tema 
pour trouver une ^ récompenfe digne 
du vainqueur : des le lendemain, il fit 
convoquer une afTcmbléc brillante, S& 
Saintré fut reçu Chevalier. 

Il n*étoît pas d’ufage que la Reini; 
chaufsat de fa main les éperons , mê- 
me aux premiers Princes du fang; 
mais , quand elle vouloit honorer cette 
cérémonie, elle la faifoît accomplir 
en fa préfence par la PrincelTe qu’elle 
aimoit le mieux. La dame des belles- 
Coufinesfut l’objet de fon choix. Celle-s^ 
ci remplit d’un air noble & plein de 




i 



Il8 • L B PETIT’ 

grâces une charge fi chère â fon cœur; 
elle attacha Téperon , &. fai fit ce mo- 
ment pour faire le fignal, que Sain- 
trè avoît toujours. Tair de recevoir 
comme il Tavoit reçu quinze ans aupa- 
ravant pour la première fois. 

Le Roi Jean déclara lc même jour, 
qu ayant été invité à fe joindre aux 
autres Princes Chrétiens qui formoient 
alors une efpèce de croifade pour aller 
tu fecoursde la Prufie , de la Hongrie 
& de la Bohême, défolées par des armées 
Sarrafines forties des bords du Tanaïs, ‘ 
U avoit pris la réfolution d’accorder 

un puifiant fecours aux Chevaliers 

♦ 

Teutoniques ; que la bannière royale 
fortiroit , & qu'elle feroit confiée â 
Saintré, qui nàarcheroit a Tavant-garde 
à la tête de cinq cents hommes d’élite. 
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L a réfolutîon & le choix du Roi 
furent également approuvés. Le cœur 
de Saintré treffaillit de joie en en- 
tendant parler fovi^maître ; mais une 
Irifteffe, un fentiment, un trouble 
douloureux fai fît celui de la dame des 
bclles-Coufincs ; & ce ne fut que len- 
tement , & les yeux obfcurcis par les 
larmes , '^*elle porta , d’une main mal 
affuré , la petite épingle fur fes belles 
dents. Peu de momens après, ce même 
preffentinicnt troubla le brave Sain- 
tré ; il voulut le combattre , il n’y puf 
aéuflîr ; & le foir , la converfation s’en 
icffentit. ' ' 

Ici, l’Auteur fait une très longue 
énumération des feigneurs & des ban- 
nières qui fe raffemblèretit dans les 
plaines de la Brie. L'on y trouve le 
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• nom de plufieurs grandes famîlîa^ 
éteintes : mais on fent une fatisfadtioil 
intérieure eft y retrouvant les noms ai- 
més & reipedlés par l’ancienne nobleffe 
Françoîfe, des Montmorency , des la 
Tréraouille, des Durfort, des Pcci- 
gords , des Beaufremont , des Conflans, 
des Gravîlle , des Mailly , des Maillé- 
Brezé , & de plulîeurs autres ^ue nous 
omettrons. Le blafon des armes de 
CCS maifons fe trouve décrit dans cet 
ancien Roman avec une fi grande exac- 
titude , qu’on Z' le plaifir de le re- 
«onnoître abfolument femblable à ce- 
lui qu’elles ont toujours porté & 
qu’elles portent eficore. 

On croira fans peine que la modef* 
lie du Jeune & généreux Saîhtré fouf- ' 
frit beaucoup , lotfqu’af rivant à la tête 
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■ées cinq cents lances , il fe vit entouré, 
par tous les feigneurs & commandans 
qui lui dirent qu'ils le reconnoilToient 
tous. pour leur chef. « Mefîeigneurs , 
répondit noblement Saintré, bien me 
Souviens que nagueres , n’étant encore 
que jeune page du Roi, je fuivismoa 
maître dans une riche abbaye ,'6iinous 
fumes bien feftoyés. Mon maître , dont 
Vous.connoilTez la bonté, fe prome- 
nant fur le préau de l’abbaye, vit une 
troupe de jolis enfans qui jouoient â 
différens jeux , & que le refpeét éloi- 
gnoit alors de fa préfence. Il les rap- 
pela d’un air riant autour de lui ; Sc^ 
s’adrelTant à ceux qui parurent les plus 
éveillés : Mes enfans leur dit-il, lequel 
de Vous elHlle plus fage? Les enfans 
fburirent^ Sc le plus hardi de tous s’é* 
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tant avancé : Sire , lui dit-ii, c*cft ce- 
lui que veut darap abbé. Le Roi s é- 
lantfait répéter cette réponfe par plu- 
/îeurs autres , rêva quelque tems au 

fcns qu’elle renfermoit j il la trouva 

\ 

jufte à la fin , comprenant que la vo- 
lonté -du maître étant décidée par la 
connoilfance quil a de ceux qui lui 
obéiffent, elle lui fait juger tour-à-tour 
les fujets plus ou moins fages. Il en eft 
ainfi de moi > meffeigneurs, lorfque le 
Roi me choifit.pour porter la banniè- 
re royal , & femble pour ce moment, 
me nommer le plus Tage. Je dois donc 
l’être afifez pour reconnoître toute la 
déférence que je vous dois , & ne rien 
entreprendre fans être guidé par vos 
Lages confcils. Telles gens; que vous 
êtes n’cû peuvent donner qui né mè- 
nent 

f 



Digilized by Google 




Jeham de Sa INT R lê. tjj 

ncntàfervir notre faînte religion danf 
cette guerre , & à foutenîr l’antique 
honneur de la Chevalerie Françoife, » 

' • La petite hiftoire , les fentimens 6c 
la modeftie de Saintré furent géné- 
râlement applaudis. Il leur parut , au 
confeîl de guerre qui s’aflembla, être 
eur ami plus que leur commandant* 
Ils obéirent librement & de cœur à fes 
ordres ; & dès le lendemain , l’armée 
prit le chemin de l’Allemagne, & s’a- 
vança versiles rives du Mein* 

[ Nous croyons devoir pafler fous 
(îlence un grand nombre d’aventures 
& d’entreprifes od le brave Jehan de 
Saintré acquit fans celTe une nouvelle 
gloire ; & quoique l’événement inat- 
tendu qui termine la durée de fon 

H 



t 



Digitized by Google 




1554 L E * î E T I T 
•amour (1 coudant & d fidèle ne toH 
rapporté qu^après'ce grand nombre de 
récits , comme ils ne font qu*une lon« 
gue & fervUe' imitation des premiers, 
leur* monotonie prolixe nous les fait 
fouflrraire; 8$, nous croyons ne devoir 
plus le '^montrer qne comme amant , 
après Tavoir préfenté un moment en- 
core comme héros. ] 

$ 

• k ■ . 

- Saintré ne démentit point Topinion 
de fageffe & de valeur quWn avoit du 
principal chef de Tarmée. Sa modef- 
tic , fa déférence , fes foins attentifs 
pour les Princes & les anciens feî- 
gneurs qu^il coiîimandoit , lui . don- 
nèrent .un empire particulier. Jamais 
Général d’armée ne fut plus aii^é & 
mieux obéi» 



I 
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L’armée françoife s’étant jointe à 
çelles que tous les Princes chrétiens 
avoient envoyées â cette guerre facréc, 
Saintré jouit du bpnheur de revoir plu^ 
iieurs de lès anciens amis dans l’armée 
*du Roi d’Araeon , & de rctroulifer dans 
celui qui la- commandoit, le Seigneur 
Enguerand avec lequel il s^étolt uni 
par une fi noble &*fi tendre amitié, ^ 
par la fraternité d’armes qu’ils s’étoient 
jurée, 

- Agiflant toujours de concert, cam- 
pés à côté l’un de l’autre , fe prêtant 
(ans ceffe des fecours mutuels , les fiers 

t 

ôc braves, Aragonois ne firent plus 
qu’un même CQrps avec les François, 
Le même efprit de zèle & d’honneur 
animant ces deux inefiimables nations,, 
ce furent clics qui portèrent les pte-f 

. Hiî 
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miers coups à Tarmée innombrable des 
Infidèles, & qui ranimèrent le courage 
& Telpèrance des Chevaliers Téuto- 
niques. 

Pendant que Saintré coupoît des 
têtes &:%ueîlîoit des lauriers , il fe paC- 



foit un événement bien étrange , bien- 
inconcevable, dans cette cour de Fran- 
oi\ tout retenti {Toit de fa gloire &• 
de Tes vertus. 

Hélas ! comment pourrons- nous ra- 
conter fans frémir mille fois, la trahi- 
fon cruelle qui alloit percer le cœur 
le plus loyal & le plus fidèle ? La plu- 
me tombe prefq^e de nos mains ; & 
nous ne doutons pas que le fentîmcnt 
douloureux qui nous affede , ne palTe 
bientôt dans lame de nos leélcuxs* 

I 

La dame des beUes-Coufines , cette 
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charmante ?euve, cette amante fi ten- 
dre , & jufqu*alors û confiante pour ce 
jeune héros qu*clle avoit formé, qu*el|p 
s*étoît fi vivement attaché , pour ce 
Salntré charmant , à qui elle devoit le 
bonheur inefiimable ^d’aimer & dêtte 
adorée, cette dame des belles- Coufi- 
nes alloit liû faire la plus Uche, la 
plus atroce des infidélités. 

Cette veuve, trop fenfible, s*étoit 
fait une fi douce habitude des plaifirs 
que Tabfence lui eiilevoit , qu*en 
croyant ne regretter qu*un amant, ellfc 
éprouvoit d*autres regrets moins no- 
bles & plus impérieux peut-être. In- 
quiète, agitée, ne goiltant plus les' 
douceurs du forameil, elle fe rappe-^ 
loit trifiement un. bonheur qui n^étoit 
plus. Une langueur mortelle fut la 

H ni' 
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.£üite de rLQfoiiinie ^ les io(ès de fou 
teint furent bientôt effacées par une 
pâleur effrayante. Combien de fois, 
.plongée dans une rêverie profonde , & 
fe livrant â ces diftraéiions que don- 
nent également Sc Jes regrets & les 

défirs , ne tiroit-elle pas machinale- 

* 

ment cette épingle qui l’avoit fi bien 
fervie? Son amant n*en recevoîtplus 
|.’heureux fignal : à peine la pouyoit- 
elle porter à fa belle bouche^ un poids 
énorme lui paroifTpit appéfantîr fou 
Isras : bientôt, froide & prefque inar 
uimée, elle fe laîfToit retomber lan- 
gui ffamment fur fon lit. 

, Cet état cruel influa bientôt fur fa 
fanté. La Reine â qui cette Princefle 
étoit chère, s’en apperçut, &, ne la 
voyant point parohre à fa toilette, 
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un jour Je fête , elle envoya prompte-' 
ment auprès J’clle le do£leur,Huc, fon 
premier médecin. 

Ce dôélcur Hue n’étoit point fem- 
blable aux médecins de Ton tems, qui, 
prefque tous', afteéloient un main- 
tient grave'& un air fentcncieux. Loin 
jde porter des lunettes fur le nez , pour 
paroître avoir affoibli fes yeux par 
l’étude , les fiens étoîent rians, fpiri- 
tuels & quelquefois lorgneurs. Quoi- 
que véritablement profond dans fon 
art, mellire Hue n’affeûoit point un 
trille favoir avec lès malades. Il étoit 
plus occupé de leur plaire , que de 
leur en impofer. ConnoilTant toutes 
les petites tracafTeries de la cour,' U 
les en amufoit; plus myftéricux que 
fecret, c’étoit en ayant l’air de faire 
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une confidence, qu’il embellilToît l’IiiP- 
toire du jour : courant fans cefle après 
— l’épigramme , il cdt été mécontent de 
lui-même , s’il n’eilt pas mêlé quelques 
bons-mots dans fes confultations , & 
s’il eut écrit une ordonnance pour une 
jolie femme, fans lui tenir quelques 
propos galans. On croira fans peine 
que toutes celles de la cour en étoîcnt 
folles ; plufieurs même le confultoient 
fans befoîn. La robe de velours & le^ 
beau rabat de point de Venife étoîent 
quelquefois froîlfés au fortir d’une de 
ces vifites. La feule dame des belles- 
Confines , dont le maintien & l’air 
étoient aflez févères en public , & don* 
la fanté avoit toujours paru fi brillan- 
te avant l’abfence de Saintré , n’avoît 
jamais eu befoin de fes fecours, & ne 
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Tavoît jamais mis à portée d’eraproyer 
ni le fa voir ni Tart de plaire. 

Meflîre Hue obéit aux ordres de la 

.. » 

Reine ; il alla voir la dame des belles- 
Coufînes, &, du ton le plus refpec- 
tueux , lui fit les queftions ordinaires. 
Des réponfes vagues ne lui appriient 
rien de particulier for l’état de fa fan- 
te. Il s apperçut fouleraent, quoique 
la chambre fdt obfcure , que lès yeux 
pa^ilToient rougis par des larmes j & 
quelques Ibupirs étouffés, une voix en- 
trecoupée, lui firent j’uger facîtlement 
que fon arae étoit occupée d’un fenti- 
ment profond & douloureux. Soit curio- 
fité, foit intérêt, Mefïire Huc, oubliant 
un moment qu’il étoit aimable, fe fervft 
des connollTanccs qu’il avoit en effet 
poux découvrir les vraiés caufes da 
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mal dont elle foufFroit. Il s*eraparj 
d’un des beaux bras d.e la PrinçelTe j &, 
mettant toute Ton attention a étudier 
foa poulx, il fut furpris de fon in- 
termittence J le jeu inégal & précipi? 

des tendons lur^prouva combien fe^ 
nerfs étoient^agités. 

Un habile médecin a bien des pri- 
vilèges. MelTirc Hue, craignant oit 
feignant de craindre que l’altération 
des nerfs ne vînt d’un coramencen*n|; 
d’obftruélîons, obtint de la belle veuva 
le moyen de s’inftruire mieux ou de fa 
laffurer. La maiif de meffire Hue par- 
courut , prefla modeftement une par? 
tie de Tes charme Deux fois il fut 
furpris de la fentir treflaillir vivement» 
Ce ligne , joint a quelques autres , lui 
fit juger a quel point le coeur de ■ I4 
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malade étoû prompt à s’enflammer. 
Cette découverte fait naître de Amples 
prcjuge's chez les* autres hommes, & 
donne des notions fdres aux médecins* 
Mcflîre ïluë avoit trop d’elprit pout 
©fer cflayer d’abuferde celle ^qu’il ve- 
noit d’acquérir. Il connoifToit l’humeur 
sltière de la dame des belles-Coufines, Sc 
fagement il prit le parti de fe borner d 
gagner fa confiance. — Ah ! madame j 
lui dit-il, que je vous plains! vos maux 
me font connus , & il n’eft point dans 
mon art de les pouvoir guérir ; ce n’efl 
que dans votre courage, ce n’eft qu’en 
Tous-même que vous pouvez trouver 
des refTources pour les furmonter. Je 

refpeéle trop le fecret de votrl^ame 

« 

pour porter plus loin mes qiieftions, 
mes réflexions & mon examen . . 
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A ces mots, prononces dune voix 
douce & perfuafive , la belle veuve ne 
put* retenir Tes larmes j ces larmes 
furent même fuivies de quelques fan- 
glots qui Tempêcherent de s'exprimer. 
— Aîi l meflîre Hue , s écria-t-elle 
enfin , je vois que rien ne peut refter 
inconnu pour vous. Oui , vous voyez 
en moi la plus malheureofe de toutes 
les femmes : je ne peux m expliquer 
plus , clairement j mais apprenez du 
moins que dans ce moment le fé)our de 
la cour eft infupportable pour moi , je 
TOUS ouvre mon cœur avec confiance j 
J’ai befnndcla folitude , & d’y cher- 
cber un calme qui me fuit fans ceffe 
ici. üidez-moi , de grâce, à obtenir de 
la Reine que j’aille refpirer lair pur 
de la campagne , & palfer le prin- 

tems 
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tems dans mon château de 

- Meflire Hue reçut avec autant d’at- 
tendriffement que de refpeft cette con- 
fidence. Il jura fur le champ à la belle . 
veuve qu^il parlcroit dès le même jour 
â la Reine , de façon à déterminer la 
majefté â prefler elle-même le voyage 
défiré ; il TalTura même que dès ce mo- 
ment elle ponvoit en ordonner les pré-> 

paratifje LaPrincelTe, calmée par cette 

\ 

cfpérance, tira de fon doigt un riche 
diamant, qu*clle préfenta d*un air plein 
de grâces â melfire Hue. Recevez«r 
le, dit-elle, comme le gage de Teftime; 

& de la reconnoilTance. 

Melfire Hue courut avec emprelTe-. ' 
ment rendre compte â la Reine de Té- ' 

(*} L’Auteur , par difcrétion ^ ne nomme 
pas la province. 

Rom. Tjmt XlV» I 
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Kzt dans le()uel il^avoit trouvé la dame 
des beiles-Coufines ; Sc. cherchant à dé« 
finir par une (cule exprcflîon la com- 
plication des maux dont elle étoit af- 
fêélécÿ U inventa le mot de vapeurs, q\n 
d’abord ne fut entendu ni par la Reine, 
ai par fes dames; mais que Tiilftant 
«Taprèfi elles crurent toutes entendre ^ 
& dont:, au bout de deux jours , plu-, 
fieors d’entre elles Te plaignirent lac- 
gtniTamment de relTentir les effets. Ja • 
mais expreâSon ne devint plus promp- 
tement' 1 la mode , & n’eut une plus 
longue dorée. C’eft a meflire Hue que 
nous devons ce mot , qui , parveitu 
juTqu’a nous , explique d’une façon fî 
touchante les fentimens & les peines 
^crcttes..que nos dames ont à cacher. 

La Reine, d’après le rapport.de mef 
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fire Hue, paffa chez la dame des belles- 
Coufines au fortir de la mefle; & , tou- 
cHëe de la voir pâle & défaite , elle 
Tembraffa tendrement, & s’attendrit 
fur fes maux. 'Mais la dame des belles- 
Coufinesfut un peu interdite', lorfque 
la Reine & fes dames la plaignirent fur- 
tout d’éprouver d’auflî cruelles vapeurs* 
N’étant point prévenue, elle craignit 
d’abord que cette expreffion ne renferf 
mât l’explication d’un état dont elle 
ne vouloit pas être foupçonnée ; mais , 
raffurée bientôt par la prudence con- 
nue de meflirc Hué , elle convint de 
fes vapeurs, & que ces vapeurs ne 
pouvoient fe diffiper que par le cban- 
gemcnt d’air, le féjour de la campagne 
& beaucoup d’exercice. La Reine le 
penfant comme ellcj d’après l’avis dà ' 

I ij 
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inédecîn , la prefla de hâter Ton départ; 
&, peu de jours après , la dame des 
belles Coufines , Tuivie des fidellcs 
dames Catherine, Jehanne & Yfabelle, 
partit pour fe rendre dans fon magni- 
fique château fitué dans la province la 
plus fertile, fur les bords d’un beau 
fleuve , entouré â demi d’une belle & 
vafte foret , diftant d’environ foirante 
lieues de la capitale; ce qui nous fiit 
préfumer que ce château , que l’auteur 
s’eft fi bien gardé de nommer , pou voit 
être fitué dans les plaines riantes & 
fertiles qui bordent la Loire dans la 
Touraine. Un préjugé plus fort nous 
porte encore â le croire ; c’eft qu’il 
ëtoit bien naturel que* la dame des 
belles Coufines , fi tendrement occupé^ 
de fon amant, choisit entre tousfes 
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chitcanx celui Ac la province où cet 
amant avoît reçu le jour. Nous allons 
voir en effet que Saintré, par la mort 
ùc fbn père, fe trouva feigneur ^’une 
petite ville dîftante feolcmcnt de deur 
lieues du cliâteau de la dame des belles- 
Confines. 

La FrincelTe arrivée dans cecbâteao, 
s’occupa les premiers jours i le par- 
courir , & à donner fes ordres pour 
rcmbcllifiemcnt des jardins. Accouto- 
méc an lare Sc ans commodités que la 
famille, plus que galante , de Phîlîppe- 
le-Bel avoit introduites déjà dans la 
cour de France , elle eut d’abord un 
peu de peine à le faire aux gallerîes, • 
k répaiffeor des murs & aux vaftes ap- 
partemens voûtés, perdus de vue de- 
puis pluficurs années J fon premier foin 

% 

Uj 
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fut de fe ménager un appartement 
Commode , & fur-tout un petit oratoire 
bien folitaire, <ju*elle fit meubler , 3c 
qu elle arrangea comme celui dont le 
fouvenir lui étoit fi cher. 

Agitée par la route & par les foins 
qn elle s’étoit donnés, elle avoit d’a- 
bord paru fouir d’une fanté beaucoup 
meilleure; mais» les mêmes regrets, 
les mêmes inquiétudes fecrettes com- 
mençoîent a la faire retomber dans fon 
premier état , l’orfiqu'un incident, qui 
paroilToit ne devoir point avoir de 
fuite , vint la diftraire de ces fombres 



rêveries , oû fans celTe elle aimoit à fc 
replonger. 

Un matin , fes dames s’étant raffcm- 
blées de bonne heure dans la chambre 
fpur y déjeuner avec elle , elles enten- 
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dirent une belle & forte fonnerle qui 
paroiflbit fortir de la forêt. La belle 
veuve ayant fait appeler le gouverneur 
du château, pour Tinterroger fur le 
lieu d*od ces fons partent: «Quoi ! dit- il 
étonné , madame ignore-t-elle que la 
riche & belle abbaye de *** , dont fes 
auguftes ancêtres font fondateurs, eft 
fîtuée â moins d’une lieue d’ici ? C’eft 
fans doute pour annoncer la fête des 
pardons, qui fe célèbre tous les anr 
dans ce tems-ci , que les religieux font 
fonner toutes leurs cloches. » 

On ,a vu dans le commencement de 
cette hiftoire , que la belle veuve étoît 
très-inftruite , très-pîeufe, & que Coà 
ame fenfible fe fût peut-être tournée à 
la dévotion, fi le jeune Saintré n’y 
avoit empreint Ibn image ; car les 

liv 



Digitized by Google 




Ifs. . Le eetit 
âmes fenfîbles , & celles des femmes 
fur- tout, veulent toujours s’occuper 
d’un fentiment qui puîlTe le plus fa- 
cilement les remplir & les dominer. Le 
dcfir de gagner les pardons , la déter- 
mina à faire venir promptement fes 
voitures pour fe rendre à l’abbayc, 
oii fa qualité de fondatrice lui donnoit 
droit d’entrer. 

Nous croyons devoir fuppléer un 
peu à la négligence de l’auteur , qui 
ne donne pas. une idée, fuffifante de la 
beauté, de laricheiTe de cette abbaye 
de Bernadins, & de l’heureux abbé 
crofle , mitré , qui depuis un an avoit 
été élu, tout d’une voix, par. une 
nombreufe communauté , qu’il rendoit 
heureufe. 

? Cette maifoa étoît \^alle. L’exté-» 
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îicur en étoît fuichargé d’ornemens 
gotiques, Tintéricur préparé pour 
toutes les commodités de la vie. La 
nombreufc bibliothcque étoit poudreu^ 
fe , mal rangée ; mais ^on admirolt 
Tordre qui régnoit dans les celliers, 
la propreté du réfeéloire , & les belles 
voûtes deTimmenfe cuifîne. 

L’abbé qui régnoit dans cette mai- 
fon ( car tout riche abbé régulier exer- 
cera peu près un defpotifrae oriental) 
cet abbé n’avoit tout au plus que vingt- 
fix ans , fils^d’un riche laboureur pro- 
priétaire des environs. Son père , qui 
fouifîoit de la plus grande confidéra- 
tion, avoit mérité deux fois des ré-- 

f 

récompenfes des AliJJï Dominici , en 

• {*) Les AliJJi Dominici dteient des com- 
nisïïaires que le Roi euvoyoit dans les pro» 

1 V 
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fe mettant à la tête des communes pont 
repoufler des compagnies d*aventu- 
riers{*) qui pendant la paix ax’^oient pc^ 
nétrc, la flamme 8c le fer â la main, dans 

vtnces pour y entretenir le bon ordre & 
l’abondance , 8c défendre le foible contre les 
attaques du fort. 

(*) Les compagnies d’ Aventuriers, connus 
aufli fous le nom de Ribauds , étolent des 
brigands de toutes les nations , qui fc raf- 
fembloicnt corps , & clioifiiroicnt un chef; 
vendoient leurs fervlc^s aux fouverains en 
tems de guerre , & pilloicnt fouvent leur 
royaume en tems de paix. De|, gens de haute 
aaiffance ne dédaignèrent pas quelquefois de 
les commander. Ces compagnies furent d’a- 
bord utiles au fage Charles Y ; mais , deve- 
nues très-nuiflbles parleurs brigandages, le 
Connétable du Guefelin en purgea la FrancC| 
en les emmenant à fa fuite en Efpagne dan§ 
U guerre cpntre Pierre-le-Cruel. 
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cct te riche province. Il avoit gagné 
dix procès contre les curés envahifleurs- 
du pays dont il avoit défendu les ha-, 
bilans , qu’il aidoit & nourilToit en des ' 
tems de difette. Ce galant homme ne ■ 
favoit ni lire ni écrire ; mais n’imagi- 
nant pas qu’un peu d’inilruéiiion pât 
nuire julqu’à un certain point à Tes en- ' 
fans, il avoit permis à fon curé, qui 
fe piquoit de littérature, de les inf> 
truire a fa manière , tandis qu’il s’oc- 
cupoit fortement à leur former des 
mœurs honnêtes, & à les endurcir à 
tous les travaux de la campagne. L’ai- 
né de fes fils ne promettoit que d’être, 
un jour le meilleur laboureur & le plus- 
excellent père de famille des environs;’ 
mais le fécond étoitun.vrai prodige. 
Dès l’àge de feize ans il favoit lire Sc 

Ivj 
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dbanter au lutrin d’une voix mâle , qui 
couvroit celles du vicaire , du maître 
d’dcole, & faiToit mugir la voûte de 
leglife : portant légèrcment la grande 
croix d’une main â la proceflîon , il 
encenfoit à üx pieds de hauteur de 
l’autre j il fonnoit deux cloches â-la- 
fois, niangeoit la moitié, d’un pain • 
béni y buvoît le vin des burettes; & le 
curé ne çclToit de dire â fon perc , <jue 
s’il vouloit mettre fon fils en religion 

O 

( l’ufage de ce tems étant que la plu- 
part des cadets fe filTent moines) ce 
fils deviendroit une des lumières de 
N réglife. Ce curé même , qui voyoît 
tout en beau dans fon difciple favori , 
Tayant vu rolTer fpuvent les compa-- 
gnons de fon âge , affuroit qu’il étoît 
ûé pour commander aux hommes * fie 
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qu’il parviendroit aux grandes dignités 
de fon ordre. Le bon père de famille 
ne put Ce refufer à ces pronoftics bril- 
lans ; & s’appercevant que les jeunes 
filles du village commençoient à j*ouer 
avec fon fils l?s jours de fête, qu’un 
léger duvet coloroit déj’à fes joues ver- 
meilles , & qu’il avoît conduit quel- 
ques-unes de ces j’eunes filles dans les 
lialliers du bois les plus fertiles en 
belles noîfettcs ; il ne dilféra plus à 
fuîvre les confeils de fon curé, & alla 
le préfenter à l’abbaye de *** , où il 

fut reçu à bras ouverts. 

« 

Le j'eune novice s’y forma fans pei- 
ne. Jamais on n’avoît apporté dans 
fon état de plus heurenfes & plus bril- 
lantes difpofitions. Il devînt le béros 
du coeur , de *la cuîfine & du cellier j 
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levrant un muid d’une main , pour le 
ranger fur Içs tréteaux , compofant les 
meilleurs falmis , chantant les leçons 
à ténèbres & les hymnes d’une voix 
éclatante. Ses talens , fa figure char- 
mante, fa force, fa taille de cinq pieds 
huit pouces , fe perfeélionnèrent de 
jour en jour. Le célèbre Houdon l’eût 
choifi pour modèle , s’il eût voulu faire 
naître Hercule fous fon cifeau dans le 
plus incroyable de fes travaux. Rubens 
eût regretté de ne pas pouvoir affez bien 
rendre le coloris brilant de fon teint ; 
on croît même que c’eft d’après l’un de 
CCS portraits que frère Jean des Ento- 
mures avoit mis a la place d’honneur 
dans un fallon de fon abbaye de 
Thélème , que Defpréaux reçut l’idée 
de ce vers heureux, & qui peint fi bien: 
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L’autre broie, en riant , le vermillon • des 
moines. 

On croira fans peine , qu’avec des 
qualités aulll fupérieures , l’ame & le 
caraélere le plus franc, Thumeur la 
plus riante, le godt le plus décidé pour 
la bonne chère , le bon vin , & tous 
•les trav”aux utiles à la coaununauté , 
il fe fit adorer de Tabbé , de fes con- 
frères , & que reçu profès , il paiTa ra- 
pidement par toutes les charges de 
l’abbaye, qu’il remplit toutes avec 
honneur jufqu’à ce qu’il fdt fixe dans 
celles de dépenfier & de ccllerier , dont 
l’exercice acheva de le couvrir de gloi- 
re. Cinq ou fix ans après, l’abbé , mou- 
rant d’une indîgeftion , le inontroit au 
doif^t , de fa main tremblante , aux 

D ’ 

moines alTemblés autour de lui j & 

4 
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tous applaudifToient , en fecret , au 
mot cîe fuccefleiir que Tes lèvres mou- 
rantes balbutioient. L’abbé venoît à 
peine d’être dépofé dans la tombe, 
que le cliapître s’afTembla. Le fils 
du digpc l’aboureur, élu tout d'une 
voix , fut béni par fon Evcquc , & 
porta la crofie de la meilleure grâce j 
Il mitre brillante couvrit fon blanc 
& large front; fa longue robe, d’une 

ferge fine & blanche comme la nc:- 

■m 

ge , formoit des plis agréables fur les 
beaux contours de fa taille fortes 
mais élégante ; fc« yeux perçans & 
pleins de feu auroîent pu fiire. foup- 
çonner que cette longue rolie cachoit 
des pieds de chèvre^ s’il ne s’étoit fait 
une habitude de la lever, de laiiTer 
voir un bas blanc bien tiré , oc les deux 

* 
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Jambes les mieux faites & les plus ner- 
veufes. 

On nous reprochera peut-être d’a- 
voir été beaucoup trop long dans les 
4étails de l’éducation , & dans la pein- 
ture des moeurs & de la figure de damp 
abbé; mais, il faut l’avouer, nous ne 

pouvons nous empêcher d’aimer cette 

« ( 

charmante dame des belles-Coufines , 
fl génereufe , fi tendre , fi fenfible ; ne 
devons- nous pas d’ailleurs multiplier 
les exciifes pour une grande Princefife? 
Hélas ! nous frémiffons de l’idée que 
bien d’honnêtes leélcurs vont prendre 
d’elle. Jamais qe fexe charmant, hon- 
nête & fi fidèle, qui fait les charmes 
& l’honneur de la focîété , n’exeufera 
dans la dame des belles-Coufines ce 
qu’il pardonne à peine à ce vaâiien 
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de Galaor;?raais du' moins il nous 
faura grc de notte bonrie intention , & 
de notre zèle à Texcufer même quand 
il devient infidèle. 

La dame des belles Coufines arriva 
donc dans cette abbaye , le cœur oc- 
cupé par les regrets & par Tidée tou- 
jours 'préfente de fou amant. Elle vc- 
noit chercher aux pieds des autels quel- 
ques confolations , & y porter ce qui 
reftoit de fon ame. Son arrivée ayant 
été annoncée par fes écuyers, quatre' 
beaux pères , portant un dais, Tatten- 
doient â la porte de Téglife : un riche 
carreau étoit préparé pour elle ; & 
damp abbé, couvert de fa mitre bril- 
lante , paré d’une large croix d’or , 
d’une 'riche étole brodée, tenoit fa 
crolTi» d’argent d’une main, & de Tau* 
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trc le goupillon pt)ur lui préfentcr 

reau bénite. La Princeffc fut frappée 

de la modeftie & de Pair de dignité de 

cette première réception. La figure 
/ * 

majeHueufe alors de damp abbé , lut 
rappela celle des grands-prêtres de 
Juda. S’étant mife à genou , elle reçut 
l’eau bénite de fa main ; & damp abbé, 

I 

n’ofant encore fixer fes regards fur les 
yeux touchans de la princefTe , ce fut 
à d’autres charmes, que les Cens , bien- 
tôt devenus étincelans, rendirent leur 
premier hommage. ■ 

Ayant conduit la PrincefTe fur un 
riche prie-Dieu près de l’autel , fà 
voix fonore & brillante fit retentir 
l’églife lorfqu’il entonna le Tf Deum 
dont il répétoit les verfets alternati- 
vement avec le choçur. Cette voix 
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agréable^ <juoîq6e’ éclatante, faifant 
■déjà quelque impre/Tion fur elle, fut 
la diftraire de fes premières médita- 
tions. Elle leva fes beaux yeux fur 

ceux de damp abbé, qui ne pouvoit 

% 

s’empêcher d’obferv'cr lès moindres 
roouvemens. Leurs regards fe rencon- 
trèrent; l’attention de damp abbé 
, devint plus forte ; la diftraélion de la 
belle veuve augmenta. 

- La MelTc étant célébrée, la, dame 
•.des belle- Cou Gnes fc préparoità par- 
.tir iorfque l’abbé, fuîvi des princi- 
paux de la maîfon , l’ayant conduite 
à la porte de l’églifc , lui dit refpcc- 
tueufement qu’il étoit bien tard pour 
.retourner dîner à fon château; & la 
fupplia , comme fondatrice de l’ab- 
baye , de venir s’y repofer , & prendre 




Jehan de Sainte é. 

DU repas frugal cfans un monafttre 
aiaié de fes augiiftcs aïl;ux, qu*elie 
tonoreroit par fa préfence. Elle ne 
trouva aucune bonne raifon pour fe 
lefufer à celte invitation refpedueufe. 
Hélas l le fort la deftinoit à n’en trou- 
ver jamais de meilleures pour s’oppo*: 
fer à tous les mauvais tours qu’un mé- 
chant enfant lui préparoit. ' - 

Quelle fut la furprifb de la dame 
des belles Coulines en entrant dans 
un fallon agréable, placé entre deux 
jardins, oïl déjà l’on dieffoitune table 
couverte du plus be^ linge , & qui 
bientôt fut jonché de fleurs! Un feftin' 
fuperbe fut promptement fervi j Si 
damp abbé, un peu plus rafluré , parut 
encore plus aimable aux dames Jehari.> 
ne, Yfabelle & Catherine, à cette tabl© 
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qui paroffoit fon véritable élément, 
qu*il ne leur avoit paru majçftueur 1 
l’églife, faifant les honneurs du felHa 
avec grâce, fervant la Prîncelfe d’un 
air refpeftueux, & les dames d’un air 
libre & galant. Ces trois dames fe par- 
loient fans ceffe-à l’oreille; & celle 
qui étoit placée plus près de la Prin- 
ccflc, paroiffant plus occupée de ce 
qu’elles fe difoient, la dame des bcl- 
les-Coufines ne put s’empêcher de lui 
faire une queftion dont elle' deviaoif 
déjà la réponlè. Cette répohfe fut bien 
avantagculc à damp abbé. La belle 
veuve ne répondit rien; mais te re- 
gardant du coin de l’oeil, elle fui voit 
fans celTe, & peut-être même fans s’ea 
douter , tous fes mouvemens, tous fcs 
foins cmprelTés ; St n’en tiouvoît au- 
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cun qui ne fût animé par une grâce 
naturelle , & par le défir de plaire. 

Les excellens vins de toute cfpèce^ 
& fur-tout celui fur lequel faint Ber- 
nard répandit fa bénédiélion dans le 
treizième fîècle , en faveur du don que 
les babitans de Voujeaux avoient fait 
du terrein qui le produit à Tabbaye de 
GîteauXjpour obtenir de riches com- 
munes dans réternelle patrie des élus , 
les vins des Pyrénées & de la Grèce 
même, que damp abbé faifoit ivenir 
a grand frais, & qui^ brüloient fur la 
table dans des bocaux de criftal , ai» 
milieu des plus beaux fruits de la fai- 
fon , établirent au deflirt cette gaieté 
cette douce liberté qui bannit une en- 
nuyeufe contrainte. Madame Cathe- 
rine , que quelques / années de plus^ 
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rendoient plus hardie que fes compa- 
gnes, aimoit beaucoup à parler; & 
trouvant damp abbé très-aimable, elle 
fe plut à Tattaquer & à l’agacer par 
quelques plaifanterîes. L’abbé, qui’ 
cherchoit à briller , y répondit d’un' . 
ton très gaillard, & avec la gaieté 
d’un mbine bien gâté par fes fucccs 
àvec des petites ‘femmes des bourgs 
voifins , ■ qui ne ' connoifloieut rien 
d’aufll grand que monfeigneur l’abbé.- 
Ses réponfes eulTent pu paroître indé- 
centes â ces dames dans les châteaux 
de Loches ou de Lepleffîs-les-Tours ; 
mais dans un monaftère , & forlies de 
la bouche riante & Vermeille de damp 
abbé , elles ne paroilToient dé/â que 
plaifantes à la dame des bcUes'-Cou- 
fiaes. Bientôt même ' elle fe joignit a 

madame 
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' mEdamc Catherine j & l*abbé, perdant 
prefquc la tête, que le vin , l’amour & 
les défîrs commençoient à bien échauf- 
fer , déploya toute la galanterie mo- 
naftique , compara la fondatrice de 
fon abbaye aux plus aimables faintes 
du paradis, a 'Venus même., dont il 
avoit appris un peu l’hiftoire fur une 
ancienne tapiflcrie; & fit deux ou trois 
fois rougir la dame des belles-Coufînes : 
mais il ne déplut pas. .« Parbleu , ma- 
dame , j’efpère bien , dit-il , que notre 
augufte fondatrice ne voudra pas at- 
taquer les ftatuts de notre ordre dont 
fes généreux pères J’ontlaiffée la pro- 
teélrice. L’unMes plus facrés que notre 
bon & faint Bernard nous ait laifle, 
€*eft celui d’exercer rhofpitalilé. Qui- 
conque, dit-il, entrera dans les mo- 
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uaftères de mon ordre , doit y être reçu 
& traité , pendant trois jours , comme 
le fcroit un des enfans de l’abbayc. 
Les Relicrieux même font en droit 

O 

■ 'd’exiger qu’il y refte au moins un jour 
franc, pour qu’il aflîfte à leurs priè- 
’res, à leurs repas , & qu’il puiffe 
s’aflbeier aux mérites attaches â l’or- 
dre. Songez , madame, que vous êtes 
venue dans cette maifon pour gagner 
les pardons; & que vous ne pouvez 
les obtenir qu’en obfervant nos ftatuts, 
& qu’en nous accordant au moins toute 
la journée. Nous avons des chambres 
commodes; dèmainyotre alteffe royale 
pourra aifément aflifteilÈ notre office , 
gagner les pardons , prendre un dîner 
pareil a celui-ci , & retourner le foii 
à foa château. » 
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H^las! la belle veuve ne put encore 
trouver de bonnes raifon pour fe re- 
fufer à cette prière , qu*accompagnoit 
•l’air le plus vif, le plus rempli de can- 
deur, le plus exprellîf & le Jjjusem- 
barraffant pour celle qui auroit craint 
d’y trouver plus que de la politelTe, 
Elle fut quelques momens fans répon- 
dre. Les dames lui rendirent le fervice 
de la prefler j & comme elle ne pou» 
voit rien faire fans y mettre de la grâ- 
ce , elle pr(vnit de ne partir que le 

lendemain avec tant de bonté», & dans 

• 

ce moment fes beaux yeux devinrent 
fl doux & fi rians , que damp abbé no 
put s’empêcher de fe précipiter à fes 
genoux , de faifir le bas de fa robe , Si 
de la baifer avec une ardciîr que la 
vue de deux jolis pieds augmenta biçft» 
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tôt encore. Rien n’écliappoit aux yeux 
de la belle veuve. Ce premier mouve- 
ment ne put lui déplaire ; elle lui 
trouva même encore plus de grâce , * 
étant et|^défordre à fes genoux , qu*il 
n’en avoit , paré de tous les orncmens 
abbatiaux. 

• De petites -coupes de criftal de ro- 
che, prefentées pleines de la liqueur 
précîeufe de la Dal.natie, étoient déjà 
vidées lorfque Tabbé les conduifît 
dans un vert & beau préau , où des 
lièges commodes éfôient préparés à 
Tabri du foleîl , dont les platanes 8c 
les fy comores touffus voiloient en 
entier les rayons. Damp abbé, vou- 
lant procurer quelque amufcment à 
la dame des belles-Coufines , lui dit 
d’un air riant : « Madame , vous 
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^evcï être laflè de ces joutes & de 
ces toufnols prêfentés (i fouvent dans 
les grandes cours. Permettez - moi 
de vous faire voir les jeux ^ue les 

enfans de faint Bernard fe permet- 

• 

tent pour s’entretenir dans une fou- 
pleffe de nerfs & dans un exercice 
utile â la fantê. » A ces mots , donnant 
l’exemple aux jeunes moines de Ton 
couvent, il fut le premier à fccouer ' 
fon long fcapulaire Sc fou chaperon ; 
& retroulTant fa robe dans fa ceinture , 

& lailTant voir des bras blancs & ner- 
veux découverts jufqu’au - dclTus du 
coude, il provoqua les religieux â la 
courfe, au faut , & même à la lutte. 

Quelques uns parurent des 
ÿg nés de lui dans les deuy^^t^cmiers 
jeux 5 mais , quoique prefque tous 

K iij 
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faflent grands & bien faits , aucun 
n’approchoit de cette taille Aégante 
& ncrveufe , qui fcmbloit, par la 
correfpondance de tous les mufcles , 
être toujours dans Tattitude la moins 
gên^e & la plus favorable. Aucun des 
jeunes moines n*eût ofé fc préfenter 
pour la lutte , connoiflant de longue 
main Tadrefle & la force prodlgieufa 
'de damp abbé, fi celui-ci, en provo* 
quant les deux plus forts', ne les edt 
piqués d’honneur pour effayer de Té-* 
branler. Damp abbé leur laîlTa, pen- 
dant quelque tems , faire des efforts 
inutiles ; & voulant enfin termînerces 
j’eux, qui duroient depuis une heure, 
il déploya tout-à-coup fes forces, en- 
leva tout à la fois fes deux adverfalre^ 
deux pieds de hauteur, alla 
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porter entre Tes bras aux pieds de la 
dame des belles-Coufines. 

Pendant ces jeux, la Prioceffe fc 

r ■ « 

rappela plus d’une fois le tems oi\ , 
fe plaifant a voir les exercices de la 
jeune noblefle de la cour , elle alloit 
fouvent fur ce balcon , d’od fes regards 
s’attachoient avec tant de plailîr fur 
le jeune Saintré. Mais enfin (nous 
fomines foreds de le dire) déjà l’image 
de l’aimable Saintré ne fe peîgnoit 
* plus fi charmante à fon fouvenir, la 
çomparaifon quelle faifoit de fa taille 
fine & légère avec celle de damp abbé 
dont, en ce moment, elle étoit vi- 
vement frappée , ne lui rappcloifc 
qu’un jeune page, peut-être mêmb un 
joli poliflon, Abforbée dans uae nou- 
velle rêverie, elle ne fentoit de cetta 
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complication d’accîdens divers , que 
meffire Hue avoit difinie fi habile- 
ment par le mot vapeurs , qu*une vive 
émotion qui fembloit fe répandre dans 
toutes fes veines , & qui lui paroiffoit 
trop agréable pour en craindre la 
durée. 

■ Cette émotion redoubla lorfque 
l*abbé , fier de fon triomphe , porta 
fes deux compagnons à fes pieds , en 

lui difant : Madame; c’eftà vous- 

de nommer le vainqueur; & c*eft de 
votre belle main qu il doit recevoir le 

prix de fa viftoiré. Elle rougit & 

TAuteur laiffe deviner fi c’ëft de plai— 
fir ou de pudeur. Elle fe remît de ce 
premier trouble; & tirant de fon doigt 
une groffe & brillante émeraude , en»* 
tourée de diatruuis jaunes : «Damp> 
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abbé, lui dit- elle, qui pourroit ici vous 
rien difpater? Recevez donc de ma 
main cè léger prix de votre viftoîre 
dans ces jtfRx plus agréables pour moi 
que les combats fouvent enlànglantés 
de nos tournois. » 

L’abbé fe jettant une fécondé fois 
a fes genoux, préfenta fa main pour 
recevoir la bague ; la PrîncelTe , vou- 
lant la placer elle même, ferra nécef-. 
lairement le doigt : ce doigt répondit 
fi brufquement â toute l’exiftencc de 
l’abbé , qu’il ne put empêcher (es 
lèvres brulaq^es de porter un baifer fur 
la main qui le preflbit; & ce baifer 
répondit fi brufquement au cœur de la 
malade de mefiire Hue , qu’elle ne put 

en être ofFenfée. 

* 

' L’un & l’autre fe levèrent enfin* 
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L’abbë lui donnant la main , là con- 
duifît à une calèche fîtnple, mais com- 
jnode , qu’il a voit fait préparer pour 
lui donner le plaifir de la ihafle, & 
lui faire parcourir les belles routfcs de 
la forêt. Bientôt des fauconniers, bien 

t 

montés, entourèrent la calèche ; & peu 
de momens après , damp abbé , vêtu 
d’un habit de campagne , qui décou- 
vroit toutes les perfeftions de fa taille, 
parut fur un beau courfîer , le front 
couvert d’une efpèce de chaperon 
étroit , qui fe relcvolt par les bords 
avec grâce , & ne tenoit^n rien du 
vafte & traînant chaperon des enfans 
de faînt Bernard. 

Damp abbé guidant la calèche dans 
’ la plaine , & les chiens falfant lever 
le' gibier de toutes' parts j bientôt 4?? 
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àlouettes furent enlevées par les émé- 
tillons \ des perdrix furent portées à 
terre par le coup de talon des tierce- 
lets ; & un héron s*étant élevé d'une 
toufte de rofeaux , trois faucons qui 
furent Tinftant d'après déchaperonnés, 
s’agitant fur le poing des fauconniers , 
s’élevèrent en tournant pour fuivre le 
héron qui déjà fe déroboit aux yeui , 
& paroiffoit avoir percé la nue : quel- 
ques momens après on le vit préci- 
pité par les coups redoublés des fau- 
cons , qui , l’ayant à la fin furmonté 
dans fon vol, le frappoient tour-à- 
toûr de leurs talons, & defeendirent 
avec alTez de rapidité , pour le lier 
dans leurs ferres au moment qu’il alloîé 
toucher la terre. L’abbé , s’avançant 
promptement, reçut de fes fauconnieti 
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la patte Sc les belles plumes de Tai- 
' grette du héron ^ & vint les offrir d’un 
air galant à la PiincelTe. 

Cette chaffe étant finie , la calèche 
prit la route de la forêt. Bientôt une 
’ collation, des glaces, des furprifes de 
tout genre , raanifeftèrent la galanterie 
de l’abbé. Les dames exprimèrent leur 
étonnement : la Piincefle, par un effet 
mieux fenti, ne dit rienj fc laiflant 
aller doucement aux nouveaux mouve- 
mens de Ton ame , & n’ayant déjà plus 
de remords , elle commença à jouir 
fans trouble de tout ce que damp abbé 
faifoit pour lui plaire. Cette colbtion 
augm’enta la liberté qui commençoità 
s’établir entre eux j & le foleil étant 
prêt â difparoître., elle vit finir fans 
pciiic un jour agréablement rempli , 
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en penfant que la foirée qù*elle alloit 
pafTer dans Tabbaye pourroit être tout 
aufH riante pq^ur elle. 

En arrivant, les premières ombres 
de la nuit , augmentées par un léger 
orage lui firent voir la façade de l’ab- 
baye illuminée , & ce fut à la clarté 
de vingt flambeaux de poing, que l’abbé 
la conduifit dans le riche appartement 
qu’il lui avoit fait préparer. Un con- 
cert champêtre s’y fit bientôt enten- 
*dre ; mais la Princefle , agitée , pref- 
que opprelTée par tous ces fpeélacles 
qui s’étoient fucccdésfi rapidement, ne 
put prêter une longue attention a 
cette nouvelle fête ; & bientôt une 
douce rêverie & quelques momens de 
repos lui paroiflant préférables , elle 
pafla dans l’intérieur de fon appartc- 
Rom, Tome XIV. . L 
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ment avec Tes dames , & damp abk« 
qu’elle eût trouvé bien impoli de ban-^ 
nir alors d’auprès d’elle. 

Le prudent & mode.fte auteur ne 
s’étend point fur les dét lîls de cette 
ibirée, qui fut même aflfez long-tems 
prolongée après le Couper & le dé- 
part des dames. Il pa(Te rapidement at| 
séveil de la Princefle , dont les yeux 
oe furent jamais 1î brillans. Il laiff© 
entrevoir feulement que la dame des 
belles-Coufînes , entraînée par 
''cbarme & ce pouvoir îrréfiftible que 
mcffîre Hué avoît fi bien reconnu , 
renfermoit déjà dans fon cœur de nou- 
veaux fecrets, auxquels Saintré n*a-^ 
voit plus de part : il peint mênri* 
l’abbé pa'roîflant le lendemain à la 
toilette de la PrinceiTe avec un aif 




J E H A N . D E .s A 1 » T R É. l6j 
moins empreffé , mais plus rcfpeç- 
tueux. Enfin U fait penfer que tous 
^eux pouvoient avoir befoin des par- 
dons que les cloches de Tabbaye aa*- 
oonçolçnt qu’il étoit tems d’aller mé- 
riter. 

L’abbé fit les honneurs avec la me- 
me glace que la veille j le jour entier 
fut marqué par des foins nouveaux , 
& le foir il reconduifit la PrincelTe 
à Ton château. Comme il lui reftoit 



encore cinq jours de prières pour ga- 
gner pleinement les indulgents , ils 
fe quittèrent avec moins de regret , 
dans la certitude de fe revoir dès Is 



lendemain matin. 



Ces cinq jours de pardons furerit 
cinq j'ours de fêtes plus variées & plus 
ingénieulès. Semblable au jeune &c 

L ij 
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luftique Cioion qui fut dans un inftant 

poli par.ramour , l’abbé avoit pronap- 

/ 

t€nient reçu les mêmes leçons de ce 
. maître enchanteur qui nous fait Ci fa- 
cilement chano;er de maintien & de 
.langage. Ces cinq jours furent fuivis' 
d’ua grand nombre de pareils. Un 
tems Cl doux s’écoula rapidement; mais 
trois mois d’abfence de la. belie-Cou- 
finc avdient paru affez longs à la Reins 
pour lui envoyer un gentilhomme , 
avec une lettre de fa main pour la 
preli^r de revenir auprès d’elle. 

. L’adroite & belle-Coufine , préve* 
fiue'de l’arrivée de ce gentilhomme, 
eut foin de le recevoir dans fon lit , 
& de faire aifez intercepter le jour , 
pour qu’il ne s’appcrçüt pas que le^ 
lofes du plaifir & de la fanté ren- 
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Soient fon teint plus frais & plus- 
brillant qu*il ne l’avoît ë.té depuis ' 
long-tems : elle afFefta plus que ja^ 
mais la langueur ; & dans Taudience 1 
qu’elle lui donna , ainfi que dans la 
réponfè qu’elle lui fit renaettre le foir , 
elle s’exeufa fur £a mauvaife faute de 
rttourner à la cour, & fur la nécef*- , 
Cte de continuer les remèdes favora- 
bles qu’elle a voit commencés. 

Tandis que le perfide amour fe 
îouoit aufij cruellement de la fécuritd- 
du brave & fidèle Saintré , ce jeune ' 
héros venoit de fe couvrir d’une gloire 
immortelle. Son bras vainqueur avoit 
fait tomber fous fes coups les deux 
■ Soudans dqui commandoient les infi- ' 

• dèlcs ; il leur avoit arraché de fa main 

l’étendard du croîlTantj & les Turcs, 

^ « •• • 
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épouvantés à rafpeél de la bannicro: 
liiomphante de la croix , fuyoîent de 
toutes parts , abandonnoîent la Prufle, 
la Siléfîe , & chsrchoient à fe réfu- 
gier dans les marais du Pont-Euxin. 

La trop digne petite - nièce des 
belles-filles de Philippe-le-Eel menoit 
, împunéiuent la même vie avec darap^ 
abbé , qu’elles avoient menée avec les 
malheureux Lanoy , lorfque Saintrc 
couvert de lauriers , & brûlant d’âj>- 
porter aux pieds de la dame des belles- 
Coufines les trophées de fa viéloîre , 
arriva à la cour de France, après 
s’être féparé de fon frère d’armes mon- 
feigneur Enguerand, qui rctournoît 
couvert de la même gloire èf la cour 
d'Aragon. 

. Déil Saintré avoU baifé les mains 
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âc Ion augufte maître , & lui avoît 
rendu compte iiiodeftement de la plus 
glorîeufe campagne ; d^jà H étoit chet 
la Reine, dans refpdrance d'y voir la 
Came des bellecKoufînes, de recevoir 
le lignai de la p:tite cpîngle, 5: de lé 
retrouver le f)ir à fes genoux. Quelle» 
furent fa furprife Sc fa douleur, en ap- 
prenant de la bouche de la Reine me- 
me , que depuis près de cinq mois le 

belle-Couline s'étoit retirée dans l'ua 

; 

de fes châteaux , donnoît rarement dé 
(es^ nouvelles , & fe lervoît mê«ne de 
nouveaux prétextes pour prolonger 
fon abfence 1 La douleur & les inquié- 
tudes de l’ame loyale de Saintré ne 

4 •• 

portèrent que fur la langueur & la 
maladie qui retenoit depuis lî long- 
tems celle qu'il adoroit : il prit lé 

L iv 
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. * * 

prétexte de la mort de fon père , 

& de la néceflîté d’aller fe faire recon- 
noître par les vafTaux de fa baron- 
nie ; & dès le furlendcmain, fuivi d’un 
fcul écuyer , il p^rOK & vola vers 
ce château qui renfermoit celle qui lui 
faifoit aimer la vie. 

V V 

Arrive dans le parc , il apprît par 
un ancien domeftique de la Princelîe , 

. que fa maîtrelTe jouifloit de la fanté 
. la plus parfaite , & qu’elle venoit déjl 
de traverfer le parc , montée fur fa 
haquenéc , fuivic de fes trois dames , 
pour aller chalTer dans la forêt. Sain- 
tre n’hélita pas â voler fur fes traces; 

& , dirigé par le bruit des cors & la 
voix des chiens , il apperçut bientôt 
la dame des belles- Coufines , arrêtée ' 
dans une étoile delà forêt. Voler près 
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d’elle , fe jeter à bas de fon cheval, 
embraffer les genoux de fa dame , fut 
l’ouvrage d’un moment. La dame qui 
ne l’attendoit pas , qui ne penfoit plus 
à lui i que fa préfence aceufoit , fit un 
cri de furprife , le reconnoiffant à 

peine': ^Ah! c’eft vous, monfei- 

gneur de Saiçtrd, lui dit-elle d’un ton , 
• affez froid (ce titre lui étoit du depuis 
qu'il étoit Chevalier) ; vraiment je ne 
vous attendois pas filôt. Pourquoi , 
ajoutait-elle d’un ton plus froid, avez- 
vous quitté le Roi votre bon maître î • 
pourquoi êtes-vous venu me chercher 

ici? ■ 

Saintré glacé furpris , confondu , 
lève les yeux au ciel , les porte fur 
•' ceux de fa dame , dont il peut à pe^nc 
■ furprendre un regard , & lui dit : — 

L V 
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Jufte cîeli madame, eil- ce bien vo'js 
<jui tenez ce langage , & qui recevez 
avec une (i cruelle froideur le fidèle & 
malheureux Saintré? — Si -je ne me 
trompe , répondit-elle d’un air fec 5c 

hautain , vos propos renferment ua 

* 

reproche de quel droit ven&z-voas 
troubler mes amuferaens î . 

' ^ i ' 

Saintré penfa expirer d’étonnement 
& de douleur. Il n’avoit pas la force 
de fc relever; il a voit abandonné ce« 
genoux qu’il avoit d’abprd ferrés fi 
tendrement ; 5c, la dame des bellet- 
Çoufines étoit déjà prête à s’éloigner 
5c â le laiffer dans cet état , lorfquc 
damp abbe arrive â toutes jambes , un 
Cor palTé fous fon cou 5c dans fon bras 
gauche, &, fans prendre garde â Sainr 
tre , dit a la dame des beiies-Coufines .• 
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— i-Ne perdez pas un moment, ma- 
dame , fi vous voulez voir le cerf en- 
\ ** 

çore vivant.—— La Princefle frappe 
fa haquenée , s’éloigne brufquemcnt 
avec damp abbé , fans daigner regar- 
der Saintré , qui demeure immobile , 
cherche à devinei* quel efl cet homme 
qui vient d’entraîner la Princefle, Sc 
fixe les yeux trifles fur madame Ca- 
therine qu’il voit lever au ciel les fiens 
pleins de larmes , s’écriant : a Ah ! 

hrave & malheureux Saintré , que les 

♦ ^ 
temps font changés ! » , 

I 

. Ce peu de mots porta la lumière Sc 
le" défefpoir dans Tame fenfible de 
Saintré : mais cherchant a confirmer 
ou. à détruire les cruels foupçons , 
qui , malgré lui , le p^étroient déjà, 
ii remontant à cheval, U fiivlt trifle* 

' L v/ 
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ment les trois dames, qui paroiffoieirt 
.partager Ta douleur, & ne rejoignirent 
qu’au pas de leur palefroi la dame des 
belles- Coulines , attentive alors à voir 
damp abbé qui levoît le pied dit. cerf 
pour le luiprcfenter. L’infîdelle veuve 
avo»it eu le tems d’avertir foii’ nouvel 
amant que le Chevalier qu’il venoit de 
voir étoit le célèbre Jean de Saintré, 
l’élève du Roî,‘'& qui polTedgit un 
château près de foii abbaye. 

' Saintré falua profondément & d’un 

9 

air férieux la dame des belles- Confines 

f 

en l’abordant : Sans doute , Sire , 

lui dit-elle , vous êtes venu de votre 
château pour voir un moment la chaffe? 

Non , madame, lui répondit-il; 

arrive depuis 4fès-peu de j’ours de Tar- 
mée de PruiTe , je n’ai paru qu’un ma- 
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ment à la cour. L*inqui^tucle que me 
donnoit la maladie d’une grande Prin- 
cefle , qui m’a toujours protégé , ne 
m’a pas permis de différer un moment 
de venir moi-même m’informer de fqp 

état. Vraiment, répondit-elle, 

vous aviez grand tort de vous\en in- 
quiéter : vous pouvez voir qu’il n’a 
jamais été meilleur qu’aujourd’Iiui ; Sc 
même, ajouta-t-elle en regardant l’ab-, 
béiqui fourioit, jamais mon amc ne 
fut^ plus- tranquille que depuis que je 
goiiteici des plaifirs qui m’étoient in- 
connus. - — ■ Damp abbé empêcha 
Saintré de répondre , en a’approchÉ&t 
de lui d’un air affez femilier. « Mon- 
feîgneur de Saintré , lui dit-il, j’ap- 
• prends que nous fommes voifins j il 
. i^-tiendra pas-à mol que >qous ne 
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vivions dans la meilleure iatelligeo-r 

A 

ce. » A CCS mots , fans même ccqutcr 
la réponfe de Saîntré, il s’approcha 
d’un air plus familier . de la belle 
^uve : « Madame , lui dit-il alTez 
haut pour que Saiotré pût l’entendre, 
ne me confeillez-vous pas de prier 
le Seigneur de Saintré de venir lou- 
per ce foir a l’abbaye î —.Eh mais, 

dit-elle aflez embarralîce, cojnme vous 

* ‘ \ 

voudrez J . , . cependant . . , . «e dfrAi- 
ffç pas fa robe pour V arrêter^ s’Uferé- 
.fufe â votre Invitation. » 

Saintré, qui fc propofoit intérîeu- 
iHl^ent d’achever de développer un 
myftère qui s’éclaircifloit de plus eu 
plus à Tes yeux, ne balança pas à fe 
tendre à la légère- invitation de l’ah- 
Mi ^ cnfemblç ayant pris le 
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• «chemin de Tabbayc, Saintré ne s’oc - 

' cupa‘que^de madame Catherine peu- '• 

4 dant la route ; & Ce contenta d^obfcr-r 

" ver finement le maintien de la Prîn-r • 

' cefTe , tatidis que , le préfomptueux 

abbé l’entretenoit air libre , lui 

■ parloit fauvent à roreîllc , & fcmbloit 

1 

plaifanter avec elle de Taîr férieux êç 
‘ contraint avec lequel Saîntré les fui- 
: ▼oit, éloigné d’eux de quelques pas.. 

La joie, la magnificence qui bril- 
lèrent dans l’abbaye â leur arrivée, fur^ 

' prirent Saihtrc. Il crut entrer dans un 
château préparé pour les noces du Sei- 
: .gneur du lieu , plutôt que dans le mon 
defte réjour d’un difciple du févère 
faint Bernard. 

Le fouper fut très-bon , &. devînt 

. même alTez gai 3 Saintre ne cherchait 

* 
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aéjà plus à pénétrer ks fenlimens la 

aame ^es. belîes-Gourmes ^ & àamp 

abbé fe livrant à la joie bruyante d*ua * 
¥ » 

ricbe moine cjuî le fent lè plus fort y 
& que 'rbabitu|^ 'dir bonbéur rend 
avantao'eux ; Bientôt memè excite 
par les regards & les applaudifibmeris 
'de 'la dame , ’ qui déjà ne Te contrai- 

* . T ' ■ ' ’ 

gnoit plus , il effaya de" faire quelques 
plaifanteries fur la Cbevalerie , & fur 
ceux qui tiroient leur honneur &Teur 
'renommée de cet état. Lé vin , la 
-bonne chèré , les lorgnerics de la dame 
Temportant encore plus'Toin, il ofa 
lui prclTer les genoux, Saintré vît le 
mouvemeut ; & , quoiqu’il eut pris le 
parti de n’a voit plus qu’un froid mé 
pris pour cette ingrate', il ne put s’em- 
pêcher de rougir pour elle. Le Uioiqe » 
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animé plus que jamais , & voyant Tair 
férieux & embarraffé de Saintre , fb 
crut en droit de le plaîfantér, & mê- 
me de le braver. « Qu’eft-ce donc, 
monfeigneur de Saintré, lui dit U , 
vous avez l’air de vous ennuyer avec 
nous? Le vin ne vous pi^roît-il pas 
bon , ou la pitance d’un fimple reli- 
gieux n’eft-elle pas digne d’un Che- 
valier fouvent admis a la table des 
plus grands Souverains?» Saintre l’af- 
fura fort qu’on ne pouvoir rien ajou- 
ter à i’excellenr.e du vin & à la bonne 

chère ; & que d’ailleurs , la préfence 

/ 

d’une aufîî grande dame honoreroît la 
plus vile chaumière. Le moine , piqué 
de ce que Saintré fembloit, par ce 
propos , dégrader un peu fon abbaye 
table, répondit brufquemcuts 




ip8 Le petit 

Tous ces Chevaliers & ces Ecuyers, 

qui vont G fouverit courir le' monde, 

feroient bien heureux de trouve^ quel- 

^ quefais de pareilles chaumières en Ijur 

chemin, - La dame fourit de la ré- 
» * 

poufe de Tabbé , & , le pre(Tant du 
genou à Ton tour, fembloit ranimer à 
pourfuivre la plaifantei le. — Conve- 
nez , S icrncui de Saintré , lui dit-il. 
que de tous ces ferrailleurs , il en eft 
bien peu qui foient conduits par Ta- 
xn lur de la gloire. Se trouvant oififs ' 

tf.' * 

dans une cour , ils com nencent par y 

• y » 

■ chercher quelque folie , ou quelque 
beauté niaife , facile à feduî e ; s*iU 
la trouvent , ils la trompent j s’ils font 
rebutés , ils gémilTent , ils pleurent ; 

& les femmes, qui ne font que trop 
portées à croire aux grandes paillons , 
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Jehan de 5 a r n t r é. 193^- 
'eh’ (ont fouvent les dupes. Mais un 
deîTmoycns les plus sdrs de tes quê- 
■ teurs d*aventures , c’eft de faire avec 
éclat pour elles ce qu’ils nomment des 
entreprises d’amour. Alors, s’attachant 
quelque efpèce d’emprinfe fur le. 
bras, au cou ou à la famhe , ils font ' 
accroire en particulier à toutes ces 
pauvres dames , qu’ils les ont prilès 
pour elles , & que c’eft pour leur en 
apporter le prix qu’ils vont courir le» 
plus grands hafards. Ils trouvent mê- 
^me un double avantagea cette feinte 5 
Tancien ufage des grandes cours étant 
de favorîfer de pareilles entreprifês^ 
ils favent qu’ils recevront de la bonté 

( ) Nom de la marque que portoit un 
Chevalier ^ - & dont U devoit fe faire def* / 
ferrer." • ^ . 
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du maître & de la famile royale le 
moyen d^aller courir le monde , &'^c 
,fe donner du bon tems. Succefllvement 
ils parcourent les cours de l’Europe * 
ne fongeant qu’à s’y amufer. Les falles 
de bal font leurs lices. Lorfqu’ils ont 
bien battu le pays, ils reviennent 
avec un valet menteur qu’ils babillent 
en héraut d’armes ; & le chargeant de- 
mentir encore plus qu’eux , il réfulte 
des contes les plus faux , la plus fauffe 
renommée & le plus brillant accueil. 
Qu’en penfex-vous, madame? ajouta 
l’impudent abbé ; trouvez-vous que je 

m’écarte de la vérité? Je penfe , 

dit la Princeffe, qûe vous venez de 
peindre, trait pour trait, tous ces 
jeunes aventuriers.. — Tous î, s’écria 
Saintté en la fixant, tous : . . . . Ah l 
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Jehak de Sainte é. 
madame , il n’cft pas poffible que vouf 
le penfiez j & je fuis étonne que la 
prote£lricr - née de la Nobleflfe du 
royaume , Sc qui s’eft montrée tel^e 
jur.ju’à ce jour, la laiffc arilir en la 
préfence , avec autant d’audace & de 
feuffeté. — Parbleu I monfeigneur de 
« Saintré , reprît l’abbé en l’interrom- 
pant , il peut bien y av’^oir quelques 
exceptions ; mais en général , c’eft 
l’hiftoire fîdelle de tous ces gens qui 
fe couvrent de fer , & qui fouvent 
auroient grand’-peur , s’ils rencon- 
troient un véritable danger . . . — — * 

O 

Damp abbé , répondit vivemqnt Sain- 
tré , vous ofez trop ; refpeélez un état 
qui vous dote, vous protège, & vous 
aide a recueillir tra-nquillement les ri- 
chelTes dont fouvent vous abufez. Si 
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vous étiez d’état à foutenir les pro- 
pos téméraires que vous venez de ha- 
farder , vous fubiriez bientôt la puni- 
t^n qu’ils méritent. Ma foi , mon^ 
(cigneur de Saintré , dit ■brufquemerit 
le moine , je les foutiendrois envers 
9c contre tous , li ce pouvoit être avec 
des armes égales , & dont je fu^e 
accoutumé à me fervîr. 11 ell vraî-^ 
ment bien aifé à un' Homme fi enve- 
loppé de fer j qu’on auroit peinis à le 
bleffer avec une aiguille, de braver un 
pauvre diable de moine qui n’a que 
ion froc & Ton . fcapulaire : mais â, 
pour foqienir V ous-même ce que vous 
m’avez dit, vous me préfentiez un» 
cHarapion qui acceptât de lutter avec 
moi , madame connoîtroit bientôt qui 

4e nous deux a raifon. 

» ^ 
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t 

La dame des belles-Coufînes fc pâ- 
anoitde rire de cette dlfpute: Tes yeux, 
fes pieds , fes mains encourageoient 
Fabbd , & paroifToient lui applaudir. 
Bientôt , perdant toute retenue , & ne 
cherchant plus qu*à braver & à morti- 
fier Saintrd , connoiflant les forces de 
l*un & de Taiitre, & jugeant l’abbe 
fupërîeur par ce qu*elle avoit déjà va 
fur le préau : — Damp abbé , dit- 
elle avec un rire moqueur, favez-vous 
de que vous'rifquez par un pareil défi? 

& ne voyez- vous pas que le Seigneur 
de Saiiitré , qui fe trouve maintenanr 
fans armes , ne doit point balancer de 
Taccepter? — A la bonne heure, dît 
l’abbé : fi le jeu plaît à monfeîgneur , 
je fuis fon homme. Non , parbleu , je 
ae na’cn dédirai pasj & je ferai charmé 



m • 
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ü madame veut bien être témoin de 
cette lutte , & couronner de fa main 
celui qui remportera la victoire. — 
Saintré fentit bien toute la noirceur 
& Tadrefle de celle qu*il méprifoit 
déjà dans fon ame. Mais fon grand 
cœur ne put fouffrir d’être défié par 
un moine infolent ; il ne réfifta point 
à fon premier mouvement , qui le 
portoit à cette lutte inégale : il fc 
leva de table le premier ; & regar- 
dant la dame avec fierté : — C’eft en 
effet , madame , lui dit- il à moHié bas, 
la feule efpèce de combat que vous 
méritez qu’on rende aujourd’hui pour 
vous. 

Dés* que l’abbé vit Saintré debout} 
il quitta la table en faifant un faut de 
joie ; il courut s’emparer familièrement 

de 




Jehan de Saintré. 

de cette main charmante que mille 

tendres & refpcdlucux baifers de Sain^ 
% 

tre avoient fi'fouvtnt preffee , & il 
entraîna plutôt qu’il ne conduifit la 
dame dans le préau voifin. Là, dès 
qu'il fut arrivé, il fe c^pouilla promp- 
tement de tous fes liabits monafti- 
ques. L'Auteur rapporte qu’il ne con- 
ferva pas même «le dernier vêtement 
que la décence lui preferivoit de gar- 
der en préfcuce dès dames. Pendant 
ce tems , le modefte Saintré, fervi par 
l'écuyer qui le fuivoit, rougîlToit de 
fe voir forcé à rendre les armes ég-ales , 
& à ne conferver aucune efpèce d'a- 
vantage fur l’abbé. Mefdames Cathe- 
rine , Yfabelle & Jehanne bailToient 

» 

les yeux, ou fe les couvroient avec 

M 
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leurs ^chafle - mouches (*) , tandis que 
madame admiroit damp abbë, Sç fai* 

4 

foît remarquer aui|,autres moines , tout 
fiers de la valeur de leur chef, la fupd- 
riorité qu’il- annonçoit fur fon adver- 
faire. ^ 

Saintré fe préfenta de bonne grâce 
.aux bras longs & nerveux de Tabbé, 
qui pouvoir en emb|a£fer deux comme 
lui. Il fe Ibutint deux ou trois tours 
avec affea de force : mais le moine , 
dèslong-tems exercd dans ce genre de 
combat , lui tirant fortement un jarret 

4 

avec le fien , les deux pieds de Saiotré 
parurent bientôt en l’air ; & l’infoleot , 
abbé, s’écriant alors, » Ah! madame, 

C) La mode des éventails n'exifloit pas 

I 

encore dans ce temps groUier. 
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Jehan de Saintr^. ior> 
priez un peu monfeigneur -4e Saintré 
de m’épargner , » rétendit fur Therbe , 
tout dc'fonlong. Tandis que Saintré 
fe relevoit aflez honteux de fa chute ^ 
le moine ctoit déJA aux genoux de la 
dame des belles-Coufines. Ma- 

dame, lui dit-il, je viens de foutenit 
mon dire ; mais Ci monfeigneur de 
Saintré veut recommencer uiie fécondé 
lutte en ThonneUr de fes amours , Je 
lui ferai voir que lorfque j’ai mis bas 
mon fcapulaire , Je peux auffi bien que 
lui accomplir Tufage des Joutes , qui 
preferit de rompre une dernière lance 
en rhonneur des dames. — Ahl vrai- 
ment, s’écria t-elle , je crois mon- 
feigneur de Saintré trop galant pour 
fc refuf^r a remplir cet ufage j & s’il 

M 4j 
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y manquoit , je le tiendrois le refte 

N 

de ma vie pour Chevalier de mince 
valeur , & lui en ferois la honte en 
préfence de la Reine & de mes belles?- 
Coufines. t 

Furieux de cette atrocitéde conduite 
Jk de ces propos d*une femme datant 
plus haïffable, qu’elle avoit été plus 
adorée , Saintré fe préfenta pour la 
fécondé fois à la lutte , & ne *fut pas 
plus heureux. Le vigoureux moine, 
s’amufant de fes vains efforts , & con- 
tinuant à le gaber , fe plut à le mettre 
hors d’haleine , & l’étendit encore une 
■fois fur l’herbe. 

Cette indécente & cruelle plaifan- 
terie n’ayant été déjà que trop pro- 
longée, les trois dames de la PrincclTc, 

\ 
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JeHAM de s ai NT R Ê. 20^ 
qui aimoient auffi tendrement Saintré 
qu*clles l’eftimoient , ne purent s’em- 
pêcher de faire entendre. à leur dame 
combien elles .ctoient fcandalifées de 
voir qu’elle l’eut fi long-teras fouf- 
fertc ; de, la PrincefTe , rentrant un pea 
en elle-même , revûnt à l’abbaye , (c 
remit à table avec elles, & fit ligne 
aux frères fervans d’apporter les eon* 
fitures & les vins de liqueur. 

Damp abbé s’habilla promptement 
pour revenir joindre la dame des 
belles-Coufîncs. La joie & l’audace 
brilloient dans fes yeux. Son orgueil 
monaftique étoit bien élevé de l’avan- 
tage qu’il venoit de remporter j & 
puifqu’il faut tout dire , & tant il eft 
vrai que les pafno^baiTes& honteulès 

. Miij 




210 Le petit 
aviliffent le cîftadère , cette fière & 
haute dame des telles-Coufînes s*ap- 
plaudifloit fecrettement de fon choix , 
& d’avoir va. le plus brave & le plus 
renommé des Chevaliers François ter- 
rafTé par un moine qu*elle lui avoit 
préféré. Êmportée par Fardeur du 
plaîiîr , elle étoît encore incapable de 
réfléchir & de confidérer que le véri- 
table amour ne règne que fur des amés 
lenfiblcs & honnêtes, mais qu*ilfuit avec 
horreur & s*envole à l’afpçéb du vice. 

Saintré , fatigué de la lutte & froilTc 
de fcs'deux chutes, reprenoit lente- 
ment fes habits ; & cachant la rage 
qu*U avoit dans le cœur , il méditoit 
furies moyens de s’aflurer une prompte 
vengeance. 




Jehan de SAiNTRé. iii 
Cette lutte , le train de vie. que 
Tabbé menoit depuis cinq mol^, exci- 
toient alors un grand murmure parmi 
les anciens religieux de l’abbaye : ils 
fe repentoient déjà d’avoir élu l’homme 
le «moins propre à remplir les vrais 
devoirs de fon étatj & l’ancien pro- 
cureur de l’abbaye leur ayant repré- 
fenté que le nom & la perfonne dç 
monfeigneur de Saintré dévoient leur 
être chers & refpeârables , & que fes 
àncêtres étoient comptas parmi les 
bienfaiteurs dont les fondations les 
avoient enrichis , Us craignirent , avec 
raifon , le jufte reffentiment de ce 
feigneur , ôc députèrent fur le champ 
deux d’entre eux pour faire les lepré- 
fent4Ûons les plus fortes à damp abbé 




» » 
lis . Lb.fetit 

& ponr exiger même de lui fe 
fouîîiî tous les moyens podiblesde 
réparer en partie la faute qu’U'venoit 
de commettre. Les députés ayant eu 
le tems de lui parler avant que Saintré 
fe fut remis à table, damp abbé con- 
vint avec eux qu*il avoit poufle trop 
loin ce qu’il ofoit ne nommçr qu’une 
plaifanterie ; & il promit de faire en- 
forte que le feigneur de SaiRtré l’ex- 
cusât , & en perdit le fouvenir. 

Saintré revint peu de momens après, 
* 

& parut avec un maintien qu’il affec- 
toit de rendre ouvert & riant. Damp 

abbé fe leva avec hâte le conduifit 

« 

xefpeélueurementâfa place.— ^Mon- 
feigneur, lui dit il, tels font les jeux 
de la campagne: & vous n’avez pas 
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Jeham de Sainte f. tij 
moins marqué la bonté de votre ame 
en daignant vous y prêter, que vous 
avez prouvé fon élévation , les armes 
a la main, à la tête des armées Fran- 
çoifcs. C’eft une efpècç de fupplîce que 
de s’entendre louer par un homme que 
Ton hait, & fur-tout lorfqu’il a ea 
quelque avantage fur nous. Maïs Saîn- 
tré fut diflimuler fon relTentiment ; 8c 
recevant avec une cordialité appa- 
rente les refpeéls, de damp abbé : - 

En vérité, madame, dit il gaiement 
SL la dame des belles .Coufcics , c’eft 
^ien dommage qu’un homme de û 
riche taille, auflî bien fait & d’une 
force aufli prodigieufe , fe foit con- 
^cré parmi les enfans de faint Ber- 
nard. De quelle utilité n’cdt-il pas 
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été pour le fe^vice du Roi, s*îl 
porté des armes ? Deux feuls Chevït- 
lîers tels que lui, ren ver fer oient un 
cfcadron de nos plus braves hommes 
d’armes ; & nous en trouverions diffi- 
cilemetit un qui ait un air auffi mar- 
tial, aufTî redoutable que Tauroit été 
damp abbé , couvert d’une riche ar- 
mure , & combattant à la tête de nos 
premiers rangs, Vraiment, ré- 

pondit la dame , tonjours aveuglée 
fur le mérite de fon abbé, je crois 
bien que la plupart de ceux qu’on vo^ 
briller aujourd’hui dans de pareils 
poUds , y feroicnt bien éclîpfés par 
un tel gendarme. — Pour la première 
fois damp abbé ne reçut cette louan^ 
qu’avec une extremê modelUç. ■ »* 
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J*aurois pu valoir quelque chofe â ce 
noble métier , répondit-il , fi j’avois 
fervi long-tems d*écuyer a ce feigneur 
de Saintré, la fleur de notre Chevale- 
rie. Vous devez fa voir, monfeigneur, 
continua- t-il , tous les droits que 
'vous avez dans ce raonaftère , dont les 
hommes, les tréfors & les équipages 
. feront à vos ordres, quand il vous 
plaira de vous en fervir. C’eft 1^ moins ' * 
que nous devions au petit-fils de nos 
généreux bienfaiteurs. ^ 

Alors Saintré tirant l’abbé â l’écart , 
lui dit de l’air le plus fimple & le plus 

bonite : Je fuis ferifible à vos 

offres , & je foutiendrai déformais , 
contre l’opinion la plus général , qu’il 
cft poffible de trouver quelquefois de 



1 
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la reconnoifTance dans les mopallèies» 

Vous autres Bernardins , vous êtes 

« 

tenus , plus que la plupart des autres 
ordres , à pratiquer cette noble vertu. 
Votre faînt inftituteur naquit homme 
de haut parage , & tenoit à la maifon 
royale par le fang. Ses enfans doivent 
conferver quelque chofe des fentimens 
d*un noble cœur; & le froc, refprit- 
du cloître , ne doivent pas entière- 
ment les détruire. Mais, damp abbé, 
comblé des bienfaits de mon augufte 
Sc bon maître, je n’ai feefoin que.de 
Ips mériter par ma conduite , & de 
travailler à los & honneur acqi|^ir. Je 
vous dirai. cependant avec ingénuité , 
qu’arrivé depuis peu dans uhe dépen- 
dance de ma baronnie, il me feroit 
• * bien 




Jehan d e S a i n t r tijt 
bien honorable ^parmi mes ^gaux, 
que Ton alteffe roya|e fe trouvant dans 
ces cantons , elle me donnât une mar- 
que de diftin^Vion précieufe , qui feroit 
de venir dans mon château , & de dai- «. 
gner y dîner demain avet vous & les 
dames de fa fuite. Je n’ofe Ten fup- 
plierj mais le feul & le premier don#» 
que JC vous requiere , c’eft que- vous 
• tâchiez de m’obtenir l’honneur de fa 

prdfence,^ Je vous le promets, ré- ^ 

pondit damp abbé fans héhter ; & , fe 
fentant fort de 4out le pouvoir qu’il 
avoit fur elle, vous pouv.ez, nj|)nfei'* 
gneur , le lui propofer dès ce moment 
en ma préfence. « 

. Quoique Saintré fentît intérieure- 
ment toute l’humiliation de ne devoir 
Tome ,XIK N 
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qu*â la proteftion d’un moine heurenr 
une faveur qu*autrefoîs la dame lai 
eut offerte d*elle-même, il feignit de ‘ 
la reconubiffance pour Tabbë^ & re- 

• « r 

' tournant vers la dame des belles-Cou- 
Îînes , il la pna , de l’air le plus re^ec- 
tueux , de lui faire l’honneur de venir 
dîner le lendemain dans fon château, 
qu’elle ne connoiffoit point encore , 
& oi\ elle poûrroît varier Tes amufe^ 

I * 

^ mens. La dame reçut la pricr^de Sain- 
trc avec la^lus 
Apprenez, feigneur ^e Saintré, que 
les beMes-Coufines de laReîné , jouH^ 
fant des honneurs du' banquet royal , 
ne peuvent 'accorder de telles de- 
mandes qu’aux Princes de leur lignage. 
Quand la dévotion m’appelle ’ ^Ifhs 



grande' hauteur: 




Jehan de Saintré. tif 
cette abbaye, je puis fans confé(jueiicc 
y prendre tous les rafraîchiflemeiis qui 
me conv'iennent ; & nul , tel, qu’il Toit , 
;ne peut s’autprîfer de cette .démarche 
«le ma part ,., pour ^ demander la 
mêlne'gracel Non, non. Seigneur de 
^ Saintre ,v je ne peux me compromettre 
par-jUnc faveur qui fèroit défapprouvçc 
par toutes celles de mon rang. 

S’il v eut eu dans le cœur de Saintre 
quelque refte de fes anciens fentimens, 

cette nouvelle marque de mépris & 

« 

jd’averlîon de fa perfonne eut bien 
achevé de. le. détruire. Il n’étbit plus 
maître, de fon dépit , Içtfqu’il apper- • 
■ çut* ràbbé qui , prenant la dame de 
belles-Coufines à part, lui parloit d’un 
air d’autorité, & fembloit exi<;er d’elle 

N îj 
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110 ‘ Le petit^ 
quelle tînt la parole qu’il venoit^de 
donner lui-même. L’inftaat d’après, 
Satnti'é ne put douter de ce qui s’étoit 
dit. La dame le rappela avec des yeux 
un peu £ouge^& l’air de d^pit fur le 
front :■*— Seigneur de Saintrd , dit- 
clle , damp abbê vient de me rcprcfcn-^ 
ter que , dans la haute faveur qà^yons 
êtes en ce moment auprès du Roi mon 
redouté féigneur Sc mon coufin, il 
fauroit peut-être mauvais gré de yous. 
tefufer une grâce qu’il accordcroit lui-; 
même à celui qui vient de faire triom- 
pher fa bannière. Jc> confcns donc 
â dîner demain chez vous : 'mais ne 
mettez nul apparat d. ce dîner) je ne 
prétends pas que ma vifîte ait Tair 
d’étrc annnÿ^cée ni moquée par 'une- 

- ë 

f . 
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fete: cc(t bien affez pour, un fîmple^ 
baron tel que vous, qu*on n*y voie' 
que TefFet du ha£ard & de la proximité 
de nos château». 

‘ Saîntré reçut avec Tair de la recon- 
noiffancc une grâce , qu*cn toute autre 
occafion fon grand cœur edt peut-être 
rc;ettce. Le repas s’acheva , fans que^ 
lien de ce qui s^’étoit palTé dans la 
journée fôt rappelé. La dame de» 
belles- Confines eut une contenance 
embaralfée, les dames de (à fuite celle 

de rîncertitude.- L’abbé reprit bientôt 

• • 

Taîr d’un amant heureux qui fort de 
table', pour pafler le fpir avec celle 
qn’îraimè; & Saintrç, toujours mo- 
defte^ & refpeéfcueux , prît conge de la 
Princefle , en l’alfurant qu’il fe cônr 

N üj 
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fônneroît à fes ordres. Nous ne ren- 
- drpns point compte â nos leûcurs de 
tous les préparatifs auxquels il em- 
, ploya fes écuyers de confiance pendant 
une partie de la. nuit; nous dirons 
feulement que, dans l’intérieur -de fon 

I 

château , tout fut difpole pour un 
• 

feftin foraptueux; & nul de fes vaCfaux 
netànt averti de fhonneur que la 
PrîncelTe devoU lui faire, fes avant-, 
cours, & la cour même du château , 
parurent défcrtes lorfque la Princeffe 
arriva vers le midi , montée fur fa ha- 
quenée 8c l’éraérillon fur le poing. 
Scs dames *la fui volent dans le rftêmc 
équipage ; & damp abbé , en habit de 

J 

campagne , faifoit de tems en ^tenis 
cabrer le gros rouflîn qu*il rnontoit , 
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* 

2c crolbit lui faire levex des cour- 
bettes. 

Les gentilshommes & les pages <îe 
Saîntré s'étoient rans;és en haie dans . 

Z? 

la première falle. Lorfque la Prin- 
ceffc entra ; elle affedla de dire , 
qu’ayant été entraînée par le ,vol de 

fes oifeaux , & fe trouvant à l’heure du 

♦ 

dîner -fî près du château du feigneur 
Saintré, elle avoît efpéré qu’elle y 
feroit reçue pour s’y rafraîchir pendant 
quelques heures. Saintré , pour la fer- 
vir â fa guife^ afTefta d’etre furpris 
. de l’honneur qu’il recevoit; & félon 
l’ufage de ce tems, peut-être auffipour 
abréger une converfation embarral- 
fante , dès que le elepfidre du château 

t *• • 

fonna les douze heures , il lui préfenta 

• N iv . 
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* - *. ■ 

rcfpeftucùfcment fa main couverte 
d*un gant , & la conduifit dans ur\ granà 
, fallon^ où la table drefFée aclicvoit * 
ù*ctre couverte par les. maîtres- d’hô- 
tel. La dame s’étant placée dans un 
fauteuil doré préparé pour elle , damp 
abbé alla s’afleoir fans façon fur le ta<^ 
bouret le plus près : les dames prirent 

leurs chaifes à dos / & Saintré , une 
*. * * 

ferviette fur l’épaule, fe tint debout 

près du cadenas de la PrincelTe pour 
« • 

la fervir ; il ne voulut fe placer à table 
^ * 

qu’après en avoir reçif l’ordre le plus 
preffant, & que lorfqu’on eut pofé le . 
fécond fervice. Il n’avoît pas négligé 
de faire meure devant le moine plu- 
fîeurs flacons de criftal , on l’on voyoit 
briller le' vin parfumé de Cahors & 1^ 
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Tin fùtneux & agréable de Rouffillon* 

H fa voit que le voluptueux damp abbé 

les aimoît, & que , quelque forte que • 

fôt fa tête , elle le feroît encore moins 

que la vapeur encbaBtcrcffe de ces 

vins pleins de feu. 

Là converfation devint en effet 

plus vive & plus gaie au fécond fer- 

vice : îa dame parut même oublier 

* 

qu^cllc étoitcbez Saintré; &lecroyant 
bien matté , bien anncanti par fa hau- 
tcur & par les propos qu*elle lui te- 

I * 

noît , elle eut bientôt l’air de ^e s’oc- ^ 
.cuper que de fon amant, tandis que 
Tabbé prénoit , â fa façon , le ton & 
les airs d’un petît-maitre qui fe trouve 
en partie de campagne avec ùi mai- 
trclTe. 

" • N r 
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On codâplimcnta beaucoup le fcr- 
gneur de'Saintjÿé fur la beauté de fon 
château , fur la bonté de fes vins, l’ex- 
cellencc dé fon repas , & fur- tout fûr 
les orncmens nobles , (linples & mili- 
taires qui -paroient fon vafté fallon. 

Eh effet, le Roi' ayant voulu que Sain- 
tré ornât le château de fes pères d'une 
paUie des étendarts & des autres tro- 
phées qu'il avoît remportés fur les 
infidèles, ils étoient élevés contre les 

n«îrs du fallon, & entremêlés de* riches 

» 

armure^ de tôute grandeur, lefquellcs, 
portées fur des pieux façonnés avec 
de/fio ,- montroieht d'un feul coup’ d'œil 
le harnois complet , dont , en un jour 
de bataille, un Chevalier* dc.Voit' être’ 
couvert. Saintré faifit adroîtcmenjC 

« 

« • 

" ' Dkiitized byTlooglf 




Jehak de Saiutr-É. aiT, 
cette occafîon 4c faire renaître Ten- 
tretien île la veille : il Ht remarquer 
à ccux^ qu,*il avoit à fa table , le$ 
grande^ & fortes armes d*un des fou- 
dans qu’il avoit tué de fa main ; il leur . ^ 

fit obferver auflî qu’il y avoit bien peu 
d’hommes allez |pbufi es pourJ.es fup*- 

porter & s’en fervir.; Ma foi , moïk- 

feigneur , dit damp abbé , s’il ne fai?» 

• loit que l^s porter pendant deux heures, 
courir, fauter même avec pour les 
gagner , vous trouveriez facilement tel 
qui fouferiroit à ceanarché.—— Peut- 
être bien, répondit Saintré 5 je crois 
même que fi quelqu’un pouvoît^a- 
^ner le pari, ce feroit un homme de 
votre taille, & qui, feroit^ aùlîl robufte 
que vous ^ car le foudan qui les portoit 

N vj 
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étoit le plus redoutable Turc dont fais 
jamais éprouvé la valeur ^ & je>n*aurois 
pu lui donner la mort , (i fon Jbaubert 
mal attaché ne m*eût offert un^afTagc 
pour lui plonger mon épée dans^lc 
côté. Au refte, ajouta-t-il, fi je croyois 
V qu^elles puflent. voui^fervir, je ferois 
charmé de vous les offrir , fans, vous 

I 

■ propofer de les gagner, par une fem-. 
Llable épreuve. - . * 

Xa dame des belles- Goufînes fut 
abfolument la dupe de Tair de politeffe 
& même d’amitiés que Saîntré avoir 
pris en parlant ; & chricufe de voir a 
quci^point ces belles armes ppuvoîent 
relever la riche taille de ce danip abWH. 
qu’au fond de fa penfée elle rcgardqit 
déjà copimc un héros, elle Texcita elle- 




Jehan de Sain t r 

* 

mêiue à les éprouver. ■ ‘ r** Parbleu, dît.* 
à la fin l’abbé, eh buvant une large 
coupe pleine 4c vin de Rouffillon , j*e . 
me fouviens d’avoir dans mon églifiî 
un grand & vieux faint George tout 
délabré , d moitié couvert d’armes . 
’ touillées : li monfeigneur de Saii^ré 
veut me- mettre à l’épreuve, fous la* 
condition de me donner celles-ci, fe 
vais eflayer de les gagner pour rc-* 
mettre mon faint George en honneur. 
'■■■■■■Tout le monde applaudit à la 
propofition de l’abbé, qui fe leva de 
table , & fc dépouilla promptement de 

fes habits; tandis que Saintré prépa~ 

• 

lant les différentes pièces du trophée 

* 

d’armes , fe difpofoit à les lui attacher 

I 

lui-mème. Il ne manqua pas de les* 
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« 

joindre fortement par des doubles 

* I T 

nœuds qu’il fit à chaque lacet , & dès 
il^ eut pris les 'mêq^es précautions 
pour le èafque, il profita du tems od 
damp abbé, fe promenant d’un air 
^comiquement martial , arrêtoit. fés 
y|ÿx fur ceux de la dame des belles- ‘ 
Coufines & des autres dames. Alors 

h 

il fe couvrit lui même dc-fes armes 

- ordina.ires , qu’un de feà écuyers affidés 

/ 

lui laça dans un inflant. Damp abbé 
' fe pUnadoit & s’enfloit des éloges que 
la foible Princeffe lui prodiguoir,' & 

t 

fe plaignoit feulement de ce que le 

maudit cafquc étoit bien plus lourd 

# 

‘que fon chaperon, lorfque tout-d coup 
il vit paroitre Saintré.armé de toutes 
pièces, fuivi d’un héraut d’armes &.dc 
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£cs livrées, qui portoient deux ron- 
dach'eSjdeux épées, dé combat & deux 
dagues. -Au même inftant on vit les 
deux portes de la falle occupées par 
des hommes d’armes , qui préfentoicnt 
lajpointc de leurs lances & de leurs 
• épées. -'Qu’eft-ce que cela veut 

dire ,-Saintré, s’écria la- dame des 

♦ 

belles - Couflnes ,• trés-effrayée , que 

‘ prétendez-vous donc faire ? Rien 

que de très-jufte , madame'. Hier mon- 
fîeur l’abbé me provoqua chez lui à 
unc^efpèce dé combat dont il connoît 
“depuis long-tems Tufaget vous eiltes 
l’air de l’approuver,- & vous filtes 
même par vos propos me forcer de me 
rendre à fon défi j moi je provoque a 
mon tour damp abbé , à la feule efpèce 
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de lutte que faie apprife^ & vous êtes 
trop fufle , madame, pour ne le pas 
preflér aufli de ne me pas refufer. — — 
■ Pendant ce teras le héraut d’armes 
oiFroît le choix des haches , des epées 
& des dagues à damp abbé, qui jks 
refiîfoit conftarament & avec une mine 

très - pît^fe & très - embaraflee*. 

. Arrêtez, Saintré, Saîntré, s’écria la 
dame des belles-Couîînes en .prenant 
le plus grand air d’autorité, arrêtez 
ou craignez les plus cruels effets de 
• mon indignation ! —^ Mais j S^tré 
perdant enfin toute patience , s’àppro* ' 
cha d’elle , la prit par le bras , & la 
fit raffeoir furfon fauteuil.-^— Ofez- 
-VOUS bien encore, s’écria- t-il , perfide 
' & déloyale que vous êtes, vous fervir 




Jbham de .Sainte^, 

« 

de votre augufte rang , après vous être 
avilie par votre honteufe foiblelTe pour 
un c6quîn de moine, à qui vous avez 
facrifié le plus fidèle & le plus loyal de 

tous les amans ? Non, je ne vous re- 

« ^ 

connois plus pour la fouveraine de 
mon ame, ni pour la codfine de mon 
Roi ; non, vous nètes plus à mes yeux 
que la créature la plus coupable qui 
• lefpire : & toi , malheureux , ne ba- 
lance plus à te fervir de ta force & des 
armes à Té^euve dont je t*ai couvert : 
défends ta vie contre moi , ou • dans 
' l’inftant je te fais jeter par les fenêtres 
de mon château , armé comme tu Tes j 
$c tu périras aux yeux même de ta 

' lâche & indigne maîtrefle. Le 

moine qui vit alors que fon unique 
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reflburce étoit de fe défendre, fe con- 

fia daas fa force prodigieufe , & Ce faî- 
• * -» 

fit d*une hache, & d* autres arpies que 
•le héraut lui préfeptoit. Lorfqu’il eut 
choifi, Saintré reçut les mêmes armes 
de la main du héraut j & damp abbé, 
plus haut que fon adverfaire de toute 
la tête , courut de défefpoir fur lui , 
cfpérant l’anéantir "d’un feul coup. 
Mais i’adroit & valeureux Sa'mtré dé- 
tourna ce coup du dos de fa hache 
d’armes; &, fans vouloir*en frapper 
ie moine à fon tour , il lui en porta 

f ** . 

feulement la pointe à la vifière. Il l’en- 
ferra , & le prenant du fort -au foil>le, 
til le fit, reculer dix pas jufqucs fur un 
des- tréteaux de la table, fur lequel 
damp abbé tomba lourdement, fiifant 
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retentir la fallc fa chute & du bruit 
de fes armes. Il detneuroit inîmobilc 
fous la hache tranchante de Saintré, 
^uî fembloit fe préparer à lui couper 
la tête, lorfquè la dame des bellesr- 
. Confines s’écria douloureufement : : — 
Arrêtez, arrêtez; hélas V Sain iré , 

qa’alléz-vous faire ? Le punir â 

vos yeux, s’écria celui-ci, 6 la plus 
déloyale de toutes les femmes! mais Ton 
infâme fang ne fera point répandu par 

ma main. A ces mots il releva la 

YÎhére de damp abbé , qui perdoît la 
jfcfpiratîon , & étouffoit dans fon caf- 

que : Tu feras feulement puni , 

dit-il, comme* doivent l’être tous "fes 
blafph^niateiirs , des propos injurieux 

*que ta bouche impie a vomis contre 

» 

ë 

' ê 
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J*ordre facré de la Chevalerie, & contie 
ceux <jlii le compofent.— Alors îl 
lui failît la langue qu’il tiroit pour 
reprendre haleine , & fc contenta de la 
percer légèrement de fa dague. 

Saintré voyant enfulte que la dame 
des .bellescCoufiues étoit dvanouie fur 
ion fauteuil, & que Tes dames effrayées- 
itôîent en. pleurs autour d’elle,- (a 
belle ame s’énnit encore par un mou* 
vement de pitié. Il fe tourna vers- les 
trois dames, & levant les yeux au ciel : 
— Pou vois- je faire moins, leu* cria- 
t-il? Je pars; ayez encore *pitÜ^. 
d’elle, quelque indigne qu’elle foit de 

aTos foins. En achevant ces mots 

remarqua la oeioture bleue que por» 
lohla dame des b'elles-Coufines , & qui 
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étoit alors rcthbiêmc de la loyauté: il 
' ne put le fouffrir; & dénouant cette 
ceinture , il la mit dans fon aumo- 
-nièie , & s’éloigna. Tout éto4 préparer 
pour fon départ: il monta à cheval, 

& abandonna la princelTe à fcs remords, 
le moine à fes foins , fon château â fes 

concierges. >• ; -» 

Peu de jours après , Saintré rejoi» - 
gnît la cour , &. &t^ obfervcr â ^tous 
fcs gens le ,plus profond' filence fuc 
rév|nement fingulieu qui venoit de 
fc palfer.' Ses ferviteurs, élevés fous . 
l’œil d’un maître vertueux , furent 
fidèles au ferment qu U leur fit prê- 
ter J & lut- même eût. cru commettre 
•• un • crime impardonnable , s il eût re- 

téié rien de ce qui touchoit^à l’hoa^ 

• ' 

s 
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xieui- d’une dame’, même de la plu$ 
coupable. , ■ • - 

Quinze jour j après , ^la dame' des 
^edles-Cpuiines ne pouvant plus pro- 
longer une abfencc‘ dont la Reine 
commençoit à fe plaindre ( car elle n’a- 
voit pu fe rcfufcr'd -quelques' légers 
foupçons ), rejoignit aufli*la'cour , 
qui;- revenue de la campagne, fe trou- 
voi(^ raflemblce dàBs le vafte hôtel de 
Saint-ïPaul. Elle fut reçue ''à bras oii- 
. verts par la vertueufe Bonne de^^u- 
xembourg , dut bien rougir' en fe 
voyant dans les brâs de cette illuidre 
Reine, & dans- ceux' 'de. méfdames 
Berri, de ..Bourgogne ’& d’Anjou,- fes 
belles-Couhnes. L’arrivée de la belle 
Veuve occafionna des.fêtes, dans lef- 
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quelles Saiutrç fe .trouva près d’elle 
aufll refpeftueax'. &. avec l’aîr aulTî' 
attaché qu’il, avoit toujours paru l’être 
à fon ancienne protectrice. Ce fut , U 
eft vrai , avec moins de regret qu’elle 
n’en* avoir peut* être alors , qu’il ne 
revit plus le lignai de «cette épingle, 
qui , pendant fi loiigrtems avoit tou- 
jours été celui d’un. tête-à-tête heifreux 
& qu’il n’avoit jamais reçu- fans que 
fon coeur en tielTaillît d’amour &'de* 
plailîr. . . - 

. Un jour après le dîner de la Reine, 

* 

' toutes les belles-Coulînes Si quelques 
Seigneurs diftingués , tels que Saintré ,, 
furent admis dans l’intérieur des ap- 
partemens, dont les huilfiers interdi-' 
foicnt l’entrée ' au- 'rcfte de. la cour* 
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Quoique le défosuvrement '& l*ennuî 
ne puifTent Jamais fe faire fentîr dans 
une fi noble & illuftre fodété, la 
Reine n*étoit pas fâchée qu*ôn lui con- 
tât quelquefois des hîftoires ; & comme 
perfonne ne racontoit plus agréable- 

- t » r • • 

ment que Saititré, ce fut lui que la 
Reine choifit^, ce ‘Jour-lâ , pour lui 
demander une anecdote qui piltFînté- 
rcfier, Saititré prit fon parti; mais ce ne 
■fut q'u*aprcs avoir bien alturé qu’il* ne 
pouvoit croire que tous les faits fuf- 

• , f 

fent exaftemcnt vrais dans l’hiftoire fin- 
gulière dont on venoit , difoit-il, de 
lui envoyer les détails du fond de la 
Hongrie. Enfuitè il raconta , devant 
m tout le monde , Thiftoire fidelle de fes 
amours avec là dame des belles-Cou-^ 

* fines, 




Jehan de Sain^tr^. 
j.fiües , & ne fupprima aucune circonC- 
tance des événemens arrivés dans 

« 

Tabbaye , & , en dernier lieu , dans Ton 
château. 

« 

La Reine fe montra- très-fcandali- 

' ' 

. fée : elle dit que la <lame lui faifoit 
horreur, '& méritoit la punition' la 
jplus éclatante. Mefdaraes de Bourgo- 
gne , de Berri & d’Anjou, la Com- 
telTe de Périgord,, la belle & vertueufe 
dame de GraviUe, enchérirent fur le 
‘ . genre *de cette punition , & imagi- 
f lièrent tout ce' qu’elles crurent de 
plus déshonorant &. de plus cruel. Le 
tour de la dame des belles- Coufi nés 
étant venu, .Saintré pe put s’empê- 
cher de lui dire autfi : — Et vous, 
liladame , quel efl votre avis ? La 
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dame j trop accoutumée à brjivcr lés 
xcHiords*, n*ofa pas cxcufct- Tliéroïne 
de Thiftoire; mais eUc blâma ..forte- 
ment la'^conduite du Chevalier : elle 
le trouva inexcufable d*avoir porté lî 
loin la vengeance , & fur- tout d* avoir 
; âfé, enlever la ceinture .bleue de fou 
ancienne dame & bienfaitrice* Salj- 
tré , piqué de ce qu*elle avoit pris un 
-ton très-haut en pcononcant ces det- 
^'iiières «paroles , lui laiiTa entrevoir un 
bout de «ette même ceinturé qu’elle 
feule apperçut ; & il ia cacha prefque 
auflîtôt*' Ce fut la fin de £à vengeance 
• & de fon amouft ‘ : 

[•Nous avons cru qu’il 'nous feroît 
permis' de ‘changer qiielque 'chofe â la 
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cohclufpn de ce Roiiiap. Nous aimons 
trop Saintré poux le rendre odieux 
par une vengeance toujours impar- 
donnable. Qu*un Chevalier pouffe à 

% 

Textrêine celle qu’il exerce contre un 
autre Chevalier par qui il fut griève- 
ment oâenj^ ,* il partage la moitié du 
péril, & fa vengeance peut^tre audî 
noble que jufte : mais aura-t-il la 
cruauté, la lâcheté même d’affaflîner, 
de tuer à terre un ennemi qui n’cd qu? 
faible , & -qui ne peut fc défendre ? 
O fexe enchanteur , ornement de la 
nature , charme de la fociété', vous 
pouvez avoir quelquefois des torts : 
mais malheureux l’homme mal né qui 
, ne fait pas vous plaindre Sc vous par- 
donner î Qu’il fe .rappelle fans celfe 
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ce vers charmant' de M. de Mçncrjf r 

Qui plaît eft Roi ; qui ne plaît plus n'ell 

rien. ■ .- * 

« 

Plus fon bonheur paffé lui paroît 
regrettable , plus il doit fe dire à lui- 
même y en cherchant à le faire renaître,, 
cet autre vers* du même \Miteur : . • 

A*' * ^ 

Las ! elle fait pafler un fi beau jour ^ , 

Un très- ancien Ecolier de M. de 
Voltaire ,. un homme” qui' fut élevé , 
U y a plus dé foixante ans , dans la 
cour brillante de fon augure maître 
entouré alors, & qui le fut pendant 
plufieurs années encore des feigneurs 
qui avoient contribué à foutenir le ton 
fi npble du hêcle de Louis XIV; a dii 
pratiquer cette leçon durant le cours 
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4 *ume longue vie ; & c’eft i la» troi- * 
£ème génération de la brillante jeu- 
celTc, qu'il a VU ' fp fuccédcr, qu'il o(è 
le recommander avant de terminer là 
«arrière. J 

• • 

i 

Fin de Jehan de Sdintré du Tome 

« 

tor^ième des Romans^ ' 
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